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miflion de Sainte-Rofe , arriva à J'ab. 
baye de Lorette, dans le mois de Mai 
de l’année 1730. Ce Père avoit toutes 
les qualités requifes pour une entre- 
prife auf difficile, Il n’avoit que 30 
ans ,; & poflédoir toutes les fciences & 
Je fçavoir néceffaires pour fe bien -ac- 
quitter de cette fonttion, Il étoit né 
à Todi dans le Milanois, de Dom 
Miguel de Taraval, & de Dona Te- 
refa de Andrade. Son père avoit fervi 
avec beaucoup de réputation dans les 
armées, où il mourut de fes bleffures 
avec le titre de Lieutenant Général 
auquel fon mérite l’avoit élevé. Son 
fils prit à dix-huit ans l’habit de l'Or- 
dre dans le Collége de Ocana, où il 
étoit penlionnaire. Il fe rendit à Ma- : 
drid pour y faire fon Noviciat ; & après ! 
s'être diftingué dans les fciences les : 
plus fublimes, au Collége d’Alcala de ! 
Henarez, fous le père Alexandre La-4 
guna , il fuc finir fes études au Mexi- 
que, où fes talens diftingués le firent 
choifir pour fondateur d’une nouvelle: 
miffion dans la Californie, Le père 
Provincial Jean-Antoine de Oviedo 
le chargea de ramafler les matériau 
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néceflaires pour une hiftoire de la Mif- 
fion; & c’eft à fon attention & à fon 
jugement que l’on doit les particula- 
rités que je vais rapporter. 

On ne put fonder cette année la 
million de Sainte-Rofe, le père Tara- 
val ayant été obligé d’aller remplacer 
à la Conception le Père Tamaral, 
lequel étoit allé reconnoître les îles 
qui font le long de la côte. 

Il partit accompagné de quelques 
Indiens, le jour de la Fête de faint 
Xavier ; & arriva Le fixième jour à 
une pointe de terre, où à un Cap, fur 
Ja côte d’Anava, où commence une 
grande baie de plufieurs lieuesde large, 
à laquelle il donna le nom de Saint- 
Xavier : ils découvrirent de cet endroit 
deux îles éloignées de fix à fept lieues . 
de la côte ; & ayant fait un radeau, 
ils fe rendirent dans la première, ap- 
pelée par les naturels du pays Æfègua, 
c'eft-à-dire , l’île des oifeaux. Elle eff 
très-petite, n'ayant pas plus d’un de- 
mi-mille de long , fur un peu moins 
d’un demi-mille de large, On n’y trou- 
ve pas un feul habitant, n’y ayant ni 
gau ni verdure, Il s’y rend une quan 
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tité prodigieufe d’oifeaux, & c'eft c& 
qui lui à fait donner le nom qu’elle 
porte Parmi ces oifeaux , indépen- 
damment des efpèces connues, il y en 
a deux remarquables. L’un eft un peu 
plus gros qu'un moineau , & entiere- 
ment noir; il vit tout le jour dans la 
mer , & le foir il fe retire fur terre, 
où il creufe {on nid dans laterre , com- 
me les lapins : mais comme il n’a que 
quatre pieds de profondeur , on n’a 
pas de peine à le prendre, L'autre eft 
de la groffeur d’une oje ; il a lesaîles 
noires , la poitrine blanche, & les 
{erres & le bec comme un oifeau de 
proie. Celui-ci de même que le pre- 
mier, fait fon nid dans la terte, mais 
ÿl a neuf à douze pieds de profondeur, 
& ne s’y rend jamais que par un tems : 
calme ; reftant jour & nuit dans la 
mer pendant tout le rems qu’elle eft 
orageufe. Les Indiens de là côte, de 
meme que ceux des îles voifines , s’y 
rendent fouvent pour prendre ces 
mileauxsxi 6 © kel | 
L'autre île appellée dans la langue 
du pays, Amalgua, c'eft-à dire , l'iles 
du - Brouillard , eft à quatre à cinq. 
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lieues de la première. Ils y furenc 
auffi & la trouvèrent d’une figure à 
peu-près triangulaire. La diftance de 
Ja pointe occidentale à la feptentrio- 
nale, eft de deux journées de marche, 
Elle en 4 une entravers dans l’endroit le 
plus étroit; il y a au milieu une monta- 
gne de figure cônique extrêmement 
haute. Il y a des fources d’eau douce, 
& l’on trouve dans trois petites baies 
plufieurs puits que les Indiens ont 
creulé eux-mêmes ; mais ces mouilla- 
ges font étroits, & l’on n'y eft point 
à l'abri de la mer, qui s’éleve extré- 
mement haut dans ces cantons, Cette 
île produit aufli quelques bétes fauves, 
plus petites que celles de la Califor- 
nie, mais qui ont le poil plus long & 
plus touffu que les lapins. Il y en a 
une toute noire, fort petite, dont le 
poil eft plus doux que celui du caf- 
tor ; elle multiplie extrémement , auf- 
{1 les Indiens en tuent-ils beaucoup. 
Cette île eft fréquentée par quantité 
de loups marins, & par différentes 
efpèces d’oifeaux dont les Indieñs font 
leur nourriture, Ils fe fervent au lieu 
de pain, de mefcales, qui font plus 
À 1]} 
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fucculentes que les manfos de [a Ca- 
lifornie, On trouve fur la côte quan- 
tité de coquillages, parmi lefquels il 
yena de bleus, dont la beauté fur- 
pañle tout ce qu’on peut dire. Il y a 
auffi dans cette mer des baleines , que 
les Indiens tuent fouvent avec des 
harpons, 

On découvre du haut de la monta- 
gne qui eft dans l’île, deux autres pe- 
tites iles fituées à l'occident , à la 
diftance de huit à dix lieues. II y a 
auf dans la grande baie de Saint-Xa- 
vier, trois autres peties îles, qui ne 
font habitées que par des loups 
marins & des caftors, Le Père donna 
à toutes ces îles le nom de Los-Dolo- 
res. Ils découvrirent plus avant vers 
le Nord, d’autres grandes îles qui 
leur parurent être éloignées de trois 
jours de marche de la baie. On croit 
que ce font celles qui forment le ca- 
nal de Sainte-Barbe , à la première 
defquelles le Capitaine Vifcaino don- 
na le nom de Sainte-Catherine. Elles 
font 4i éloignées, qu’ils ne purent ni 
les compter, ni décrire leur fituation. 

Les habitans d’Amalgua ne connoif- 
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füient point ces îles , les vieux for- 
éiers leur ayant défendu non feulement 
d'y aller, mais même de les regarder. 
On y trouva quelques Indiens ; auf- 
quels on perfuada aifément de fe 
rendre à la Milion de Saint-Ignace, 
pour s’y faire inftruire de la religion 
chrétienne. Un feul forcier s’y oppofa, 
& ils le menacèrent ; fans en exceptet 
même fa femme, de le laiffer feul dans 
l'ile. Voyant à la fin que tout le mon« 
de fe préparoit à partir , il rabatit de 
fon opiniâtreré, & confentit à être 
de la compagnie. Le mauvais tems les 
obligea de relâcher dans l’île déferte 
d'Afegua , où ils reftèrent plufieurs 
jours ; mais le tems s'étant rsmis au 
beau, 1ls fe rendirent dans le conti- 
nent, fans efluyer d’autre malheur, 
que celui que je vais rapporter. Com 
me ils cotoyoient le rivage, ils ap- 
perçurent fur les bancs de fable quan- 
tité de loups marins. Le forcier qui 
difimuloit fon mécontentement , fe 
fiant fur fa dextérité , fe jetta dans 
l'eau & gagna les bancs à la nage, 
pour en tuer un; mais ils s'enfuirent 
dès qu'ils le virent approcher. Il vou 

À ir 


8 rs t:0 in: 

lut rejoindre la barque , mais un gou= 
lu de mer le faifit à la vue de touré 
la compagnie. Cependant par un effet 
de l’agilité naturelle à ces peuples, il 
lui échappa , quoiqu'il fut bleflé, & 
lui jetta quelques caïllots de fang pour 
l'amufer. Mais ce poiflon vorace le 
faifit une feconde fois avec tant de 
violence , qu'il l’entraîna au fond de 
l'eau, fans qu'il fût poflible à fes ca- 
marades de le fecourir. 

Il n’eft fait aucune mention de ces 
petites îles comprifes fous le nouveau 
nom de Los-Dolores, dans le voyage 
du Capitaine Sébaltien Vifcaino : foit 
parce que fa petite efcadre ne les ap- 
perçut point, pour y avoir pañlé dans 
la nuit, ou parce qu’en venant du 
Port de San-Diego à la nouvelle baie, 
à laquelle on a donné depuis le nom 
de Saint-Xavier, il paffa fort loin de 
la côte. Ce même Capitaine dans le 
voyage qu'il fit au port de Monte- 
Rey, apperçut vis-à vis de cette baie, 
une île à laquelle il donna le nom de 
Sainte - Catherine, de même que les 
autres qui forment le canal de Sainte- 
Farbe. Le père Taraval n’en à dis 
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autre chofe finon qu'il les vit de loin, 
du haut de la montagne de l’île d’A- 
malgua. Ses habitans non plus que 
ceux du cap de Saint- Xavier, n’ont 
aucun commerce avec ces Infulaires, 
non plus qu'avec ceux qui habitent 
Ja côte qui eft de l’autre côté de la 
baie. On a vu dans la première Par- 
tie, Seit. VIZ , la différence qu'il y a 
entre ce que le père Taraval dit de 
la croyance, de la religion & des rits 
des Infulaires d’Amalgua, & ce que 
le capitaine Vifcaino rapporte des 
Infulaires de Sainte Catherine. 

I! feroit à fouhaiter que l’on connût 
plus exaûement ces îles que décou- 
vrit le capitaine Vifcaino, de même 
que les côtes du continent jufqu’à la 
chaîne de montagnes de Sainte-Lucie, 
que l'on voit en venant des Philip- 
pines : d'autant plus qu’il nous dépeint 
ces peuples comme très-fociables, Mais 
il a été jufqu’ici impofñfible de le faire, 
à caufe de la grande diflance qu’il y 
a entre la mifion de Saint-Ignace & 
le canal de Sainte-Barbe. 

Le tems arriva enfin que le père 
Æaraval, par ordre du père Clément 
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Guillen, nouveau Vifiteur ; devoit fon 
der la mifion de Sainte - Rofe, qu’on 
lui avoit deftinée dans la baie de Las- 
Palmas, près du cap de Californie, 
laquelle , de même que celle de Saint- 
Jofeph du cap Saint-Lucas , étoit habi- 
tée par les Coras. Cette miffion étoit 
d'autant plus néceffaire, que les Co- 
ras de ces cantons ne pouvoient être 
dirigés par celle de San-Jago qui étoit 
la plus prochaine ; tant parce que la 
plus grande partie de cette mifhon 
étoient des Guaicuros , qu’à caufe que 
l'humeur fauvage , turbulente & trom- 
peufe de ces Indiens , exigeoit un 
plus grand nombre de Mifionnaires 
& une réfidence continuelle de leur 
part , pour aflurer leur réduction, & 
prévenir les révoltes qu'ils pouvoient 
exciter. Cependant ces mefures ne fu. 
rent point fuflifantes, En conféquen- 
ce , après quon eut fait à Lorette 
tous les préparatifs néceflaires , le P. 
Sigifmond fe readit à la baie de la 
Paz , & de-là à la miflion de San- 
Jago , dans la baie de Las Palmas, 
où il commença fa nouvelle miilion, 
dans l'endroit où quelques années 
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paravauvant , le père Napoli avoit jetté 
 fondnademens de celle de San-Jagos 

trou)uuva les Indiens de cette côte 
us cicrivilifés qu'il ne l’avoit cru ; ce 
quiaii vient en paitie des foins du 
re NNNapoli, & partie des vifites que 
s pérctres Carranco & Tamaral leur a- 
ient t: faites. Cependant, quelques 
idiensnis accoutumés à vivre à la ma- 
ere € «des brutes, s’oppofèrent fi fort 
ux mémaefures qu'il prit, que ç'eût été 
ne immmprudence à lui de renvoyer les 
rois f(f(oldats qui l'accompagnoient. Il 
ttantit par fes afliduités & par fon 
dreffefe, qu'avant la fin de l’année , il 
ätifa a la plus grande partie des gen- 
ils dde fon diftrit ; & ce fut à leur 
ffeétititon & à leur fidélité qu'il dût la 
confersrrvation de fa vie, lors de la 
revoltitie générale de la nation, On fut 
avertii de cette revolte dans les deux 
mifliooins de Saint-Jacques & de Saint- 
Jofepph, dans la même année 1733 
& au1 commencement de 1734. Ce- 
lui quui la fufcita, fut le Gouverneur 
de Saan-Jago, appellé par les Indiens 
Botonn, On l’avoit promu à ce pofte, 
à cauufe du crédit qu'il avoit acquis 
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parmi fes compatriotes par la fupés 
riorité de fes talens, Il étoit fils d’un 
Mulâtre & d’une Indienne. 

On avoit cru qu’en lui repré'entant 
les obligations qu'impofe le chriftia- 
nifme , 1l changeroit de vie : mäis on 
fe trompa, & il fe replongea dans fes 
pres excès, Voyant que les ex- 

ortations qu’on lui failoit en particu- 
lier ne fervoient à rien, on crut de- 
voir l’admonefter publiquement ; & ce 
moyen n'ayant point réufl, le père 
Carranco le dépofa & le fit châtier, 
Loin de rentret en lui-méme, il con- 
çut tant d'animofité contre le Miflio- 
naire, qu'il voulut engager plufieurs 
fois les profélytes a l’affafliner ; & il y 
eût certainement réufli, s'il ne fe füt 
tenu fur fes gardes. 11 mit cependant 
toute la mifhion en feu, & ces trou- 
bles n’auroient pas ceflé fitôt, fans 
un voyage qu'il fit chez les Commu- 
nautés de Saint-Jofeph del Cabo, qui 
étoient compofées de gentils. I y 
avoit parmi eux un Mulâtre nommé 
Chicori, qui vivoit avec plufieurs fem- 
mes, dont l’une avoit été inftruite par 
le père Tamaral & avoit embraflé le 
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chriftianifme, 11 l’avoit depuis enlevée 
& conduite de force à Yeneca. Le 
Père diffimula quelque tems pour ne 
point occalionner de plus grands maux; 
mais ayant eu occalion d'aller dans 
cette communauté, il reproçha avec 
douceur au Mulâtre l’a@tion qu'il avoit 
commile, I lui répondit avec hauteur 
qu'elle étoit fa femme, & que comme 
telle , il étoit en droit de la mener où 
à lui plaifoit. Le Père repliqua à cela, 
que fi ç'avoirété la feule qu'il eût êue, 
il ne l'auroit point gardée à la Mif- 
fion, & ne fe feroit point preflé de 
Ja bâtifer fitôt; mais qu’en ayant plu- 
fieurs autres, il avoit mal fait de l'en: 
lever. I l’exhorta à embrafler le chrif= 
tianifme, & lui peignit avec les cou- 
leurs les plus vives la turpitude de la 
vie qu'il menoit. En un mot, mit 
tout çn ufage pour l'engager à chan- 
ger de conduite, L'Indien ne devint 
que plus endurci; & dans a crainte 
que {es autres femmes ne l’abandon- 
naffent , il réfolut de tuer le Père àla 
premiere occafion , & d'engager les 
Californiens à maflacrer tous les Mifs 
fionnaires, LS 
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Tels étoient les fentimens du mu- 
Jâtre Chicori, lorfque le pervers Bo- 
ton arriva dans cette Communauté, 
après avoir laiflé les Indiens de la 
million de Saint - Jacques dans une 
grande fermentation, Le père Tama- 
ral qui ignoroit le complot de ces 
deux fcélerats , fe rendit du cap Saint- 
Lucas chez le père Carranco, pour 
l'aider à pacifier les troubles de la Mif- 
fion , en quoi ils réuflirent d’autant 
plus aifément, que l’incendiaire Boton 
étoit abfent. Les Pères furent fi bien 
fe ménager, que toutes les animoli- 
tés ceflérent : les Indiens rentrèrent 
dans l’obéiffance, & la tranquillité fut 
de nouveau rétablie. Les chofes étant 
ainfi pacifñées , le Père Tamaral vou- 
lut retourner à la million de Saint-Jo- 
feph ; fur quoi quelques Indiens de 
Saint-Jacques lui confeillèrent de dif- 
férer fon voyage, lui difant que Bo- 
ton & Chicori l’attendoient fur le che- 
min avec deux corps de troupes. Cette 
nouvelle défagréable fut confirmée par 
quelques Indiens que le Père avoit en- 
woyés à la découverte, La-deflus le P, 
amaral envoya des meflages par un@ 
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autre route aux chrétiens & aux ca- 
thécumènes de Saint- Jofeph: leur 
enjoignant de s’armer , & d’aller cher- 
cher l'ennemi ; mais celui-ci voyant 
paroître un fi grand nombre de gens 
armés , fut fe cacher. Les Paroifliens 
du père Tamaral ne trouvant aucune 
oppolition, brulèrent fes berceaux, 
après en avoir emporté tout ce qu'ils 
y trouvèrent. Apres cette expédition, 
le père Famaral efcorté par fes In- 
diens, parmi lefquels il y avoit en- 
core plufieurs gentils, retourna à fa 
miflion du cap Saint Lucas, fans trou- 
ver la moindre oppolition de la part 
des Californiens féditieux. Les deux 
chefs de la confpiration, voyant que 
le nombre de leurs partifans étoit 
confidérablement diminué , & que leur 
deffein avoit échoué, craignirent de 
s’attirer les deux mifions fur les bras, 
& vinrent fe foumettre, 

Ils demandèrent la paix, & promis 
rent de fe mieux conduire à l’avenir, 
Les Pères qui ne cherchoient que leur 
converfion , y confentirent fans peinez 
& la paix fut conclue au commence 
ment de l’année 1734, avec de gran= 
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des réjouiffances de part & d'autre; 
Mais cette paix fur laquelle on comp- 
toit fi fort, fut de trés-courte durée, 
On dut cette défertion des Califor- 
niens, & quantité d’autres tracafferies 
que les Miflionnaires eurent à effuyer 
par l’orgueil des fndiens, & les mau- 
vaifes manœuvres de ceux qu’on avoit 
été obligé de corriger , au defaut d’une 
efcorte de foldats & d’une garnifon 
dans la baie de la Paz, ou dans quel- 
qu'autre endroit entre celle-ci & le cap 
Saint-Lucas , à laquelle on eût eu re 
cours en cas de befoin. Les Pères n’a- 
voient qu'un feul foldat pour leur gar- 
de, & furent même obligés de le ren- 
voyer lors de ces troubles, à caufe de 
la foiblefle de la garnifon, & de la né- 
ceflité ou ils furent d’en envoyer dans 
les nouvelles miflions que l’on venoit 
de fonder fur les frontières des Gentils, 
La garnifon de Lorette étoit à plus de 
cent lieues de là, & ne pouvoit par 
conféquent leur étre d'aucun fecours ; 
& d’ailleurs les Pericues étant plus trai. 
tres , plus factieux & plus turbulents 
ue les Indiens du Nord, il convenoit 
d les brider plus que les autres, Ce 
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fut pour cette raifon que le père Bravo 
follicita le Marquis de Valero d'éablir 
une garnifon à la Paz, pour contenir 
les contrées du Midi, On avoit réfolu 
de le faire ; mais cette entreprife fut 
différée, pour les raifons qu'on a vues 
ci-deflus. 


Tom, 111. B 


18 Mr SIT OU Rr 
qe ro om rem 
SE OT FOUN: X'EM 


Ze Galion des Philippines arrive pour 
La premiere fois au cap Saint - Lucas, 
L'équipage s’y rafraïchit , & les mala- 
des recouvrent la fanté. Les pères 
Carranco & Tamaral martyrifes par 
des Pericues. Le père Taraval fè fau- 
ve, Quatre miffions détruites. 


L A paix n’eut pas été plutôt con- 
clue avec les rebelles, qu’ils manifef. 
tèrent ouvertement le deflein qu'ils 
avoient de mañflacrer tous les Miflio- 
naires, Auffitôt après, favoir , dans le 
mois de Janvier 1734, quelques In- 
diens du cap Saint Lucas, qui avoient 
été à la pêche, coururent à la hâte au 
fiège de la miffion de Saint-Jofeph, 
avec la nouvelle qu'il venoit d'y arri- 
ver un gros viiffeau. Là-deffus le Pè- 
re envoya d’autres Indiens pour s’in- 
former plus exaétement de ce que c'é- 
‘toit ; mais lorfqu'ils arrivèrent , il 
avoit déja mis à la voile, quoiqu’on 
l'apperçût encore de terre ; & il fut 
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mouiller dans la baie de Saint-Parna- 
bé, où un Parti defcendit à terre avec 
des armes à feu pour faire aiguade, 
Un jeune homme de Lorette que le 
Père avoit envoyé , s’aboucha avec les 
Matelois, & apprit d'eux que le vaif- 
feau qu'il voyoic étoit le Galion des 
Philippines. Il leur dit à fon tour que 
l'on venoit de fonder une nouvelle 
million dans le voilinage : ce qui leur 
caufa beaucoup de joie; & ils furent 
fur le champ en donner avis à Dom 
Geronimo Montero, capitaine du ga- 
lion. Le vaiffeau , en arrivant au cap, 
n’avoit de l’eau que pour deux jours, 
les pluies qui devoient lui en fournir 
dans fon trajet de Manille à Acapulco 
ayant manqué ; & ce farce qui l'obli- 
gea de toucher au port quieft au cap 
de Saint-Lucas : mais l'ayant trouvé 
trop petit , il fut mouiller dans la baie 
de Saint-Barnabé. Le manque d'eau 
ne fut pas le feul malheur quille fit 
relächer. Une grande partie de l'équi- 
page avoit le fcorbut , & il ne leur 
reftoit d’autre remède que de defcen- 
dre à terre, pour s’y nourrir de pita- 
hayas, de fruits acides, & de viande 

B 1 


20 HrSTOMrE 


fraiche , que les Indiens échangent 
pour d’autres effets, Le père Tamaral 
ayant appris ces circonitances de fes 
Indiens , (e rendit fur le rivage, & don- 
na ordre d’y apporter du bétail, des 
pitahayas , & autant de fruits & de 
baies fauvages qu’on pourroit en ra- 
mafler. Après avoir pris ces mefures, 
1l envoya faire fes complimens au Ca- 
pitaine , lui offrant tous les fecours 
que l'on pouvoit trouver dansune mif- 
fion aufli pauvre que la fienne. Il lui 
fit dire aufli qu’il avoit donné ordre 
d'apporter de la viande fraîche & des 
pitahayas pour ceux qui avoient le 
fcorbut ; & en effet ces provifions ne 
furent pas plutôt arrivées, qu'on les 
tranfporta à bord. Les Indiens encou- 
ragés par le Père, aidèrent les Mate- 
lots à remplir leurs pipes d'eau ; & 
tous ceux qui étoient defcendus à terre 
eurent part à la charité du Mifionaire, 
qui les reçut avec toute forte de bon- 
té & de politefle. Le Capitaine lui en 
fit fes remercimens, & lui envoya un 
préfent de quelques marchandifes. Ce 
rafraichiflement produifit un fi bon 
effet, que tous les fcorbutiques gué- 
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rirent par l’ufage des pitahayas , des 
viandes fraîches , & le féjour qu’ils fi- 
rent à terre pendant le tems que dura 
laiguade. Il y en eut cependant trois 
dont la maladie avoit fait de {1 grands 
progrès, qu’on fut obligé de les laiffer 
dans la Californie. Ces trois étoient 
Don Jofeph-Francifco de Baytos , Ca- 
pitaine des Officiers de Marine, Don 
Antonio de Herrira, contre- maître du 

alion; & le Père Domingo de Hor- 
Étoe de l’ordre de Saint-Auguftin, 
qui alloit auMexique en qualitéde Pré 
fident de l'hôpital de Saint- 'homas de 
Villeneuve , & d'agent général dans la 
Nouvelle-Efpagne pour la province des 
Philippines, Ils étoient dans un état 
fi déplorable, que malgré la pauvreté 
de la mifion, ils voulurent y refter, 
fe confiant à la charité du père Ta- 
maial, à qui le Capitaine les recom- 
manda, Le commiflaire Mathias de 
Ibarra lui recommanda auffi particulie- 
rement le Père Horbigofo , religieux 
de fon ordre. [ e Capitaine écrivit auf 
au père Tamaral, que comme il y 
avoit une nouveile miffion près du cap 
Saint-Lucas , dont les Indiens ayoient 


22 HISTOIRE 


embraffé la foi catholique, il y relä- 
cheroit dorenavant, & qu'il obtien- 
droit pour cet eff:t des ordres du gou- 
vernement , ayant reconnu la néceilité 

uil y avoit de toucher à ce port, le. 
Qu dans le pañfage de Manille à Aca- 
pulco , où l’on püût faire aizuade , & ÿ 
prendre des rafraichiffemens ; le priant 
de vouloir faire dans la fuite les pro- 
vilins néceffaires pour cet eff:r. Le 
Père Lui promit de fuivre fes ordres ; 
&t après avoir fait aiguade , le galion 
fit voîle de la bai: de Saint-Barnabé 
par un vent très-favorable, 

Les trois malades sui reftèrent chez 
le père Tamaral , reçurent tous les 
fecours dont ils avoient befoin. La 
mère la plu. tendre ne fauroit donner 
plus de foin à un fits unique, que le 
Père en est pour fes trois malades. 
Non feulement il conf :mma -our eux 
le peu de provifions qu'il avoit, mais 
il écrivit encore aux autres Mifion- 
naires de lui envoyer ce qu'ils avoient 
de meilleur, pour le foulagement de 
ces trois malheur:ux é angers. Il paffa 
les jours & les nuits auprès d'eux dans 
de fiége de fa million, & fit tant par 
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fes foins & fes afliduités, qu'ils guéri- 
rent tous trois de cette dangéreufe 
maladie, Mais Don Antonio de Her- 
rera fut attaqué d’une autre qui Jointe 
au fcorbut , le mit au tombeau. Le P, 
l'enterra dans l'Eglife, aufli décem- 
ment que l'endroit le permettoit, & 
procéda à l'inventaire de fes eflets en 
préfence du capitaine Baytos & du P. 
Horbigolo; afin que l'on püt exécu- 
ter fa volonté dans la Nouvelle- Efpa- 
gne. Il étoit fi défintéreffé qu'on ne 
püt jamais le réfoudre à accepter la 
moindre gratification pour les foins 
qu'il avoit pris du malade, quoique 
ce füt fa volonté expreffe. Cet exem- 
ple de défi térefflement eft d'autant 
plus admirable dans l'Amérique , que 
la cup d éy eft plus grande que par- 
tout ailleurs, & que les hommes aveu- 
glés par cette pafllon abfurde, tra- 
vaillent fans relâche à entafler richeffes 
fur richefles, fans fçavoir jamais en 
jouir. 

Le père Horbigofo fut fi frappé de 
ce n°ble défintéreflement, qu'ila cru 
devoir en perpétuer le fouvenir dans 
Ja relation qu’il a donnée du voyage du 
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alion. Il l’écrivit à la mifion de Saint: 
tel Il y régne de fi grands fenti- 
mens de reconnoiflance , il y donne de 
{1 grands éloges à la Société & au père 
Tamaral, que la modeftie ne me per- 
met point de les rapporter ici. Il fuf- 
fit pour la réputation du Père de co- 
pier la dernière partie de fon, pané- 
gyrique. « Les Efpagnols qui revien- 
» nent des Philippines doivent fe féli- 
» citer d’avoir trouvé cette ville de 
» refuge, & un Mifionnaire affez. 
» généreux pour pourvoir à leurs be- 
» foins. 11 feroit même à fouhaitet 
» qu’on y envoyât un vaifleau pareil 
» à ceux dont on fe fert pour donner 
» les foraux , afin que l’aiguade füt 
» plutôt faite, & que les malades qu'on 
»# met à terre, puflent après leur gué- 
# rifon fe rendre plus promptement au 
» port de la Paz, & de- là dans la 
# nouvelle Efpagne. Sans cela, je crois 
» que ces fervices, quoique très im- 
» pores par eux-mêmes, fouffriront 
# beaucoup de délais, ny ayant point 
» dans cet endroit de bois de conf= 

» truction. 
Ce fut la première fois, depuis le 
commencemens 
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eommencement de la réduction de la 
Californie par le père Salva-Tierra, 

ue le vaïfleau des Philippines touchæ 
sr 4 cet endroit. Le père Tamaral, 
que le Viceroi, le marquis de Valero, 
avoit chargé d'aller à la découverte 
d’un port , & qui lors de fa miflion 
à la Cofception, s’étoit donné les pei- 
nes dont on a vu le détail ci-deflus, 
eut enfin le plaifir de voir arriver ce 
vaifleau à fa mifion, & de procurer 
aux équipages & aux pañagers les ra- 
fraîchiffemens dont je viens de parler, 
Don Géronymo Montero , à fon 
arrivée au Mexique, fit un rapport 
de fon voyage au Viceroi , & lon don- 
na ordre que dans la fuite le galion 
fit ufage dé ce port commode, n'y en 
ayant point d'autre fur la côte fepten- 
trionale de la mer du fud. Cepen- 
dant ces melures ne furent point gé- 
néralement approuvées dans la Nou- 
velle-Efpagne, Lesuns, qui ne conful- 
toient que leurs intérêts, regardoient 
d'un œil jaloux le commerce des Phi- 
lippines, & défapprouvoient tout ce 
qui tendoit à l’augmenter, Les autres 
avoient aufli leurs raifons pour s’op- 
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pofer aux progrès des miflions de {4 
Californie, Les difputres qui s’élevèrent 
dans ce tems là au fujet du tonnage 
& de la carguaifon du galion , détour- 
nèrent quantité FA gens de s'occuper 
de çe qui pouvoi ntéreffer le bien pu: 
blic. On venoit d’éprouver dans le 
dernier voyage la commodité de ce 
port, & par conféquent il étoit narus 
rel que l’on pourvüt à fa füreté , de 
méme qu'à celle des miffions & des 
Miflionaires établis dans les contrées 
méridionales de la Californie , en 
établiffant une nouvelle garnifon, ant 
que Sa Majeñé l'avoit ordonné. On en 
fit de nouveau la demande au Mexique, 
& la circonftance où l’on fe trouvoir : 
fembloit promettre une iflue favorable ; : 
mais cette demande, quoique fondée, : 
ne produifit aucun effet, & les Milo: | 
paires & les miflions reftèrent expolés, 
& fans défenfe, comme auparavant. 
_ Jleft vrai que l’on ordonna à Ma 
pille que le galion roucheroit au cap 
Saint-Lucas, & il le fit l'année fuis 
vante, comme on le verra plus bass 
çar le capitaine Montero y étant res 
tourné avant le départ du galon 
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ou ajouta cet article à fes inftruétions, 
Cependant le père Horbigofo & le 
capitaine Baytos recouvrérent entiere- 
ment la fanté par les foins du père Ta- 
maral; & fur l’avis qu'il en donna, 
il vint un vaifleau de la Paz au cap 
Saint - Lucas, pour les tranfporter à 
la baie de la Paz, où ils s'embarquè. 
rent au mois d'Avril pour Matanchel, 
pour fe rendre de-là à Mexico, Les 
Pères continuèrent leurs travaux par 
mi les fauvages indociles du fud; le 
père Tamaral à Saint-Jofeph, le père 
Carranco à Saint- Jago, le père Ta- 
raval à Sainte-Rofe. Le père Clément 
Guillen fut nommé viliteur & fupé- 
rieur de Los-Dolores, & le père Gor- 
don refta au Pilar dela Paz. Dans l'Eté 
de cette même année 1734, le der- 
nier fut obligé d’aller à Lorette, pour 
hâter les fecours pour fa mifion & les 
autres du midi; & y laifla Don Ma- 
nuel-André Romero. Les Indiens chré- 
tiens de même que les cathécumènes, 
étoient très paifibles en apparence, fi 
Jon en excepte quelques petites fer- 
mmentations qu'on n'eut pas de peine 
eppaifer, On n'avoit “enr raifog 
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de craindre les gentils; mais le feu 
de l4 rebellion couvoit {ous les cendres 
de cette tranquilité apparente , & 
dans l'automne de la méme année, il 
éclata au point, qu'il détruifit entie- 
fement quatre miffions, & mit toutes 
Jes autres en danger. | 
Certe révolte ‘effroyable , comme 
£ela parut dans la fuiré, ne fut caufée 
pi par des motifs particuliers ni par 
Aucun mauvais traitement, L’ origine 
de la haine des Indiens contre les Pè. 
res ne fut autre que l’averfion qu'ils 
conçurent pour une nouvelle doctrine 
qui les empéchoit d'avoir plufieurs ! fem: ! 
mes, & les obligeoit à à vivre avec une 
régularité & une décence incompati-| 
blés avec la licence brutale à laquelle} 
ils étoient accoutumés. On le fçut dans! 
Ja fuite, &'les principaux incendiaires| 
Pivouereut eux mêmes. Ce complot | 
deftructif fut d’abord formé chez le 
Communautés fituées vers la côte més 
ridionale entre Saint-Jacques & Saint 
Jofeph, par les fuggeftions de Boto 
& de Chicori, ae la réconciliatio 
ne fut que fainte, ou qui reprirer 
bientôt après eur éibine hain çoy 
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tre les Pères. Pour ne point être ex= 
pofés à de nouvelles réprimandes ; ils 
rélolurent de fecouer pour toujours 
Je joug des Miffionnaires. Cette conf« 
pifation fut ménagée avec tant de fe- 
cret & d’adrefle, que plufieurs Com- 
munautés des cinq nations du nord y 
entrerent , fans que les Miflionnaires 
en euflent le moindre foupçon. Lor£= 
qu'ils fe crurent aflez forts ; & qu'ils 
fe virent appuyés d’un grand nombre 
de nouveaux convertis ,; qui conti- 
nuoient de venir aux miflions pour af- 
fifter aux exercices & y prendre leurs 
repas, ils confultèrent fur les moyens 
d'exécuter leur deflein. Jis ne crai- 
EN que les foldats , à caufe de 
eurs armes à feu, quoiqu'ils fuflent 
en ciès-petit nombre. Le père T'ara- 
val n’en avoit que trois à Sainte -Rofe, 
quoique cette miflion n'eût été fon- 
dée que depuis peu. Il n’y en avoit 
qu’un à la Paz; Deux métits invaïides 
de la Nouvelle-Efpagne compoñfoient 
toute la garnifon de San-Jago, & il 
n'y en ayoit point à Saint-Joleph de 
Cabo. Ils fe fervirent d’un ftratagème 


pour lever cet obftacle; &au com- 
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mencement de Septembre, ayant rem- 
contré un foldat de la garde du père 
Taraval, ils tombèrent fur lui à l'im- 
provifte & le ruèrent, Quelques-uns 
vinrent trouver ke père, & lui dirent 
qu’il y avoit un foldat qui s’étoit trou- 
vé mal dans le bois, & qu'il le prioit 
de venir le confeffer ; ou d’envoyer 
quelques foldats pour le tranfporter. 
Ils s’acquittèrent de ce meflage d’une 
maniere figroflière , & d’un air fi con- 
fus, que le Père qui avoit déja reçu 
quelque intelligence vague de la conf- 
piration , comprit d'abord ce qu'iis 
avoient fait, & découvrit à force de 
les queftionner , qu’ils avoient deflein 
de tuer le père & les foldats, en di- 
vifant leurs forces & en l’éloignant de 
de fes Indiens. Il refufa donc d’y aller 
& d'y envoyer un fecond foldat ; & 
auffitôt après, il apprit qu'ils avoient 
égorgé le premier, Ils tuèrent quelques 
jours après à la Paz Don Manuel An- 
dré Romero , fans qu’on en fçût rien, 
Ces fuccès augmentèrent l'infolence 
des confpirateurs au point qu'on ne 
douta plus de la révolte , fur-tout dans 
le territoire de San-Jago, Cependant 
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les Miflionnaires qui étoient accoutu- 
més à ces fortes d'accidents dans les 
nouvelles miflions, n’en furent point 
allarmés. Vers ce tems là, un foldat 
de Loretre vint à la miflion de Saint- 
Jofeph del Cabo, pour fervir de gar« 
de au père Tamaral , & en mêmetems 
pour le faigner & le foigner dans une 
maladie dangereufe que fes travaux & 
fes fatigues lui avoient attirée. Ce fol- 
dat avoit apperçu quelques fignes de 
rebellion dans le territoire de Saint 
Jago, & 12 vit conf: més par d’autres 
dans celui de Saint-Jofeph. Il en aver- 
tit le père Tamaral, & lui dit avec 
beaucoup de réfolution, que le danger 
éroit trop grand pour refter plus long- 
temps dans cet endroit, & qu'il fe charj 
geoit de le conduire fain & fauf à Îa 
Paz, Le père plein de cette intrépidité 
naturelle à unnatifde Séville, s'efforça 
de difliper fes craintes; mais il lui ré- 
pondit qu’il n’étoit pas d'humeur de 
périr : & voyant qu'il ne vouloit pas 
fuivre fon confeil , il Le laïffa & pMe 
le chemin dela Paz. Lorfqu'il fut à 
quelque diftance de la Place, il tira 
un coup de fufil, comme on avoit cou 
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tume de le pratiquer, mais on n'y fé 
pondit point, Là-deflus , il s’en fut au 
Prefbytère, & appella tout haut le 
foldat de garde; on ne lui répondit 
point non plus , & ne trouva aucun 
Indien à qui il put en demander des 
nouvelles : mais en entrant dans la mai- 
fon , il apperçut quelques traces de 
fang , il trouva le porte-manteau vide, 
& les meubles & les urenfiles brifés & 
répandus ça & là fur le plancher. Ju- 
geant par ces fignes évidents , que le 
{oldat Romero avoit été affafliné, il 
s'enfuit à la mifion de Notre - Dame 
des Douleurs, qui étoit à plus de foi- 
xante lieues de-là. 

Il avertit le père Guillen qui en 
étoit le fupérieur , du défaftre dont il 
avoir été témoin, & du danger que 
couroient les autres Miffionnaires. Le 
père ne fut point furpris de cette nou- 
velle , quelques communautés de fa 
miffion ayant été attaquées par un 
parti de rebelles , qui avoient emme- 
né par force plufieurs Indiens. Mais 
fur l'avis que lui donna le foldat, il 
envoya des meflagers aux trois pères, 
pour leur dire de fe recirer chez lu, 


DE LACALIFORNIE. 34 


Il reçut auflitôt des lettres du père 
Carranco , par lefquelles il lui mars 
quoit qu'on venoit de découvrir un 
complot chez les Pericues , & le prioit 
de lui faire favoir fes ordres, Le père 
Guillen lui répondit de fe rendre à la 
Paz, & ÿ envoyà en même tems un 
canot monté de dix-fept Indiens d’une 
fidélité à toute épreuve. Mais les let- 
tres ne lui furent point réndues, les 
rebelles s'étant émparés de tous les 
paflages ; & quend même il les auroit 
reçues , les ordres fuflent arrivés trop 
tard. Sur ces entrefaites, le père Car- 
ranco envoya un corps de chrétiens 
qu'il croyoit lui être attachés, au P. 
Tamaral, à la mifion de Saint-Jofeph, 
l'avertiflant du complot qu’on tramoit, 
& le priant , vu qu'il étoit feui & fans 
fauve-garde, de fe rendre à fa miffon, 
pour qu’ils pufflent confulter enfemble 
fur les mefures qu’il convenoitde pren 
dre dans cette conjoncture critique. 
Le père Tamaral lui fit répondre qu’il 
ne s’étoit point apperçu de ce qu'il lui 
marquoit dans fa miffion; qu'il attri- 
buoit ces craintes , partie à la timidité 
de ceux qui en ayoient apporté [a nou- 
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velle , & partie aux rufes de l'ennemi 
commun, qui vouloit troubler & in- 
terrompre js travaux des Miffionnai- 
tes; qu’il fe confioit en Dieu, qu'il 
defiroit fervir foit vivant ou mort : 
mais qu'il ne fe croyait pas digne du 
martyre, ni dans des circonftances 
aflez dangereufes pour devoir aban- 
donner fa miflion ; d'autant plus que 
dans les derniers troubles, fes [Indiens 
lui avoient donné des preuves éviden- 
tes de leur fidélité. On trouva dans 
la fuite cette lettre parmi les débris 
des effets du père Carranco. Le père 
Tamaral refta donc feul dans fa mif- 
fion, ayant renvoyé les Indiens qu’on 
lui avoit envoyé de San-Jago. Ceux- 
ci, à leur retour , tombèrent parmi 

uelques partis des rebelles, qui leur 
nt ent d'où ils venoient & qui 
les avoit envoyés ? Ils répondirent 

u'ils avoient été par ordre du père 
ete chez le père Tamaral, pour 
l'amener à San-Jago: car le père, ajou- 
tèrent-ils , fçait déja le deflein que 
vous avez de les tuer, & c’eft le gar- 
çon qu’il a chez lui, qui les en a avertis, 
L'intention des rebelles éroit de tuer 
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d’abord le père Tamaial , qui fe trou 
voit fans détenfe, & de pañer enfuire 
aux autres miffions ,dans l’efpoir d’ex< 
términer tous les pères qui étoient 
dans la pénintule. Mais ayant appris 
que le père Carranco étoit inftruit de 
leur deffein, ils changèrent de mefu- 
res, & commencèrent par lui, afin 
qu'il ne pût point leur échapper, ni 
envoyer chercher des foldats. C'eft 
ce qu'ils dirent ouvertement aux chré- 
tiens de San Jago, lefquels après quel- 
ques follicitations melées de menaces 
contre la fidélité qu’ils devoient à Dieu 
& aux Miflionnaires , fe joignirent aux 
rebelles, & fe rendirent avec eux à 
San-Jago, pour ôter la vie à leur 
bienfaiteur. 

Ils arrivèrent au fiége de la miflion 
le vendredi premier d'Otobre , entre 
fix & fept heures du matin , au mo- 
ment que le père Carranco achevoit 
de dire la Mefle, & fe retiroit dans fa 
chambre pour vaquer à quelques dé- 
votions. La premiere chofe qu’ils de- 
mandèrent fut, fi les deux métifs qui 
fervoient de gardes au père, étoient 
au village. On leur dit qu’ils venotent 
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d'en fortir pour aller chercher déux 
bêtes pour l'entretien ordinaire des 
mi lions, des cathécumènes, des en- 
fans, des viellards, &c: Cependant ; 
les confpirateurs étrangers, qui crai 
gnoient le père, quoique feul ; fé tin- 
rent à quelque diltance de la maion, 
tandis que quelques-uns de leurs mef- 
fagers qui étoient habitans de la mif- 
fion ; s'y rendirent fous prétexte de 
rendre compte au pére de leur con- 
duite. Hs le trouvèrent à genoux; ih 
fe leva lorfqu'il les vit entrer, & les 
reçut avec beaucoup d’amitié. Il parut 
furpris de ce que le père Tama- 
ral n'étoit point avec eux , & leur 
demanda s'ils avoient quelque lettre à 
lui remettre ; ils lui répondirent que 
oui , & la lus dônnêérent, II comnmren- 
çoit à la lire, lorfque les rebelles en+ 
trèrent tout-à-coup dans Ja maifon : 
deux rtombèrent fur lui , le faifirent 
& le traïnèrent entre l’Eglife & le Pref- 
bytère ; le tenant par fa robe , tandis 
si les autres le perçoient avec des 
ièches, Cependant le père faifoit au 
ciel les prières les plus ferventes ; of« 
frant à Dieu fa vie en facrifice poux 
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Yexpiation de fes pechés & de ceux 
de fes Indiens. Lorfque ces infâmes 
poltrons virent qu'ils n’avoient plus 
rien à craindre , ils achevérent de le 
tuer à coup dé bâtons & de pierres, 
Sur ces entrefaites , un d’entr'eux ayant 
jetté les yeux fur Ja maifon, & voyant 
le perit Indien qui le fervoit ; qui 
pleuroit & fe lamentoit en voyant le 
mauvais traitement qu'ils faifoient à 
fon cher maître, lui dit, pourquoi 
cries tu? va-t-en maintenant lui dire 
ce qui fe pafle dans les communautés, 
Un autre ajouta : puifqu’il aime le pè. 
re, il eft jufte qu'il aille lui tenir com. 
pagnie. Ils le prirent par les pieds, 
Jui brifèrent la tête contre la muraille 
& fur le plancher; & après qu'il fuc 
mort , ils furent le jetter dans l'endroit 
‘où les autres continuoient d’aflouvir 
deur rage fur le cadavre du vénérable 
Carranco, 

_ Le bruit de ces néguédée violents 
Rmeuta les Indiens de tout fexe & de 
tout âge, Quelques-uns blamèrent 
beaucoup cette inhumanité , mais ils 
n’oférent aller à fon fecours , , d'autant 
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meurtriers quelques-uns des princis 
paux de la million qu'on avoit choifi 
pour efcorter le père Tamaral, à fon 
départ de Saint-Jofeph. Les Inciens 
font fi inconftans & fi volages , que 
£eux qui le matin avoient afhfté à l’'Of- 
fice avec le père, ne témoignèrent pas 
moins de fureur & d’animolté que Les 
autres ; fi bien que tandis que quel- 
ques-uns entafloient du bois pour le 
bruler, d'autres traïnèrent fon corps 
fanglant & tout défiguré vers le bu- 
cher , quoiqu'ils y apperçuflent en. 
core quelques lignes de vie. Ils le dé- 
pouillèrent de fes habits, bien moins 
pour en profiter que pour fe venger 
par les infultes exécrables qu'ils lui fe 
rent, de la liberté avec laquelle il 
avoit blâmé leurs appétits brutaux, Je 
pañle fous filence les énormités affreu- 
fes qu'ils exercerent fur fon cadavre, 
de même que les railleries abomina- 
bles auxquelles ils fe livrerent avant 
de le jetrer dans le feu. J’obferverai 
feulement qu'ils firent voir par leur 
. barbarie & leurs infultes-brutales, que 
le grand objet de leur rage & de leur 
malignité étoit la doétrine que le pere 
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venoit d'introduire, laquelle recom- 
mande fur toutes chofes la chafteté & 
la modération, Ce fut ainfi qu’au mie 
lieu des huées , des outrages & des 
imprécations , les corps de Laurent 
Carranco & du petit garçon qui le 
fervoit, furent jettés dans le feu. Ils 
pillerent enfuite la maifon & l'Eglifes 
ils pardèrent les hardes & les meubles 
qui pouvoient leur fervir , & brulè. 
rent tout le refte, Ils n’épargnèrent ni 
Je Crucifix, ni les tableaux, ni les 
ftatues des Saints, ni l’autel , ni le 
calice, ni le mifel, ni les ornemens 
facrés ; tout fut jetté au feu par ua 
effet de leur haine pour la religion, 
Pendant que les Indiens brüloient 
ainfi les corps & les ornemens de l'E. 
glife, les deux domeftiques du pére 
arrivèrent avec les deux bétes qu'ils 
£toient allé chercher: mais fans autres 
armes que leurs couteaux. Les In- 
diens les enrourèrent auflitét, leux 
ordonnèrent de mettre pied à terre, 
& de les tuer, quoiqu'ils fuffent peu 
-en état de le faire ; maisil fallut obéir, 
Jls ne fe furent pas plutôt acquittés 
de cet office, que les Indiens fireng 
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leuvoir fur eux unegréle de flèches; 
& les jettèrent à demi-morts dans Île 
même feu, 
Après avoir exercé ces cruautés à 
San-Jago, les meurtriers fe rendirent 
à la mifion de Saint-Jofeph du cap 
Saint-Lucas , mais en plus grand nom- 
bre que lorfqu'ils furent à San-Jago, 
parce qu'ils l’attaquèrent à l'improvifte, 
au lieu que dans cette occçafion, ou- 
tre ceux qui vinrent les trouver à San- 
Jago, quantité d’autres accoururent à 
eux de toute part. Certe troupe in- 
fernale arriva chez le père, le famedi 
troifième d'O&tobre, à huit heures du 
matin, jour de la Fête de Notre-Dame 
du Rolaire, Il étoit tranquillement 
affis dans fa chambre , fans fe méfier 
d’une pareille violence, lorfqu'un parti 
de Californiens rebelles, compofé des 
Indiens même de fa miflion , entra 
chez lui, & lui demanda quelque chofe 
qu'il favoit bien qu’il lui ren bsie ; 
our avoir un prétexte de lui cher- 
cher querelle. Le père reconnut auf- 
fitôt à leur défordre & aux armes qu'ils 
portoient , l’exécrable intention qu'ils 
avoient. Reftez , leur dit-il, | 6 
aps 
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fans, avec beaucoup de douceur; il 
y a ici de quoi vous contenter tous. 
Voyant qu’ils n’avoient aucun prétexte 
de le quereller, fans avoir recours à 
d'autre artifice, les Indiens de San- 
Jago qui avoient arrêté le père Car 
ranco , faifirent le père Tam:iral, le 
trainèrent par les pied: hors de fa mai- 
fon & le percèrent de plulieurg, coups 
de flèches. Les autres étant accourus, 
jugèrent qu'il valoit mieux l’égorger 
avec un de ces coûteaux dont 1l leur 
avoit fait préfent ; de maniere que ceux 
qui peu auparavant n'avoient pas eu le 
courage de tuer deux bêtes fans dé- 
fenfe , enflâmés par l'efprit fanguinaire 
de cruauté, égorgérent leur pafteur, 
qui s’efforçoit par toutes fortes de bien- 
faits de les ramener dans le chemin de 
la vertu, IL fe recommanda lui & fon 
troupeau au bon Pafteur de l’efpèce 
humaine, invoquant fon Nom jufqu’au 
dernier foupir, Cette cruelle action fur 
fuivie des mêmes infultes abominables 
qu'ils avoient exercées à San-Jago , 
avec cette différence que la Fête dura 
plus longtemps à Saint-Jofeph , parce 
qu'il s’y trouvoit une multitude de gens 
Tom, LI I 
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de toutôge ; & que n’avant plus rie 
à craindre des deux Miflionnaires, ils 
eurent la liberié de fe livrer à toutes 
les infamies dont ils avoient coutume 
de célébrer leurs victoires dans le tems 
de leur infidélité, 

Ce fur à ce délai que le père Sigif- 
mond Taraval, Miffionnaire de Sairite- 
Rofe, qui fe trouvoit alors au village 
de touf les Saints, fut redevable de fa 
vie. Pentant qu'ils égorgéoient & brû- 
loient le père Carranco & fon valet, 
un jeune garçon de ce village qui avoit 
été témoin de ce fpeétacle , retourna à 
Todos- Santos, pendant que les rebel- 
les alloient à Saint-Jofeph, Il raconta 
à un vieux Indien tout ce qui s’éroit 
paflé; fur quoi il s’en fut avec lui chez 
le père T'araval; & lui ayant fait répé- 
ter toute l'hiftoire , il ajouta : « Pre- 
» nez garde à vous, père, carils vien- 
» dront bientôt vous tuer ; nous fom- 
ss mes hors d’érar de vous défendre : 
# mais fi vous voulez, je vous condui- 
» rai dans cette île où vous ferez en 
» füreté.» Peu de tems après, quel- 
ques Indiens de Sainte-Rofe qui s’é- 
toient trouvés préfents à la mort du 
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père Tamaral à Saint-Jofeph, vinrent 
avertir le Mifionnaire qu'ils avoient 
envoyés des melfagers à ceux de leurs 
adhérents de la Paz, qui avoient tué 
le foldit Romero, pour leur dire d’ex- 
pédier le père Taraval & fon domef- 
tique, Ce meflage fut l'effet de la pol- 
tronnerie des iebelles qui craignant 
les armes à feu, étoient bien aifes que 
leurs camarad:s attaquaflent les autres 
Miffionnaires, Là deflis, le pere Ta 
raval crut qu'il étoit de fon devoir de 
fauver fa vie & celie de fes gardes. Il 
prit les ornemens del’Autel, & la nuit 
du 4 d'O&@obre, il {e retira à La Paz 
à l’infçu de l'ennemi ; où ayant encore 
pris les ornemens & les vales facrés de 
la mifion, il {e rendit à bord de la 
chaloupe que le père viliteur Guillen 
avoit envoyée lorfqu'il reçut lalettre du 
père Carranco, & fit voile pour Pile 
du Saint-Efprit. Il arriva auflitôt après 
une autre chaloupe de Lorette avec 
des foldats & des provifions : ce qui 
mit le pére T'araval en état de fe ren« 
dre à la miflion de Notre-Dame des 
Douleurs, pour prévenir leurs deffeins 
fur cet établiflement ; & en même tems 
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pour prendre les mefures nécellaires 
pour rétablir la tranquillité dans les 
millions du midi, Le tems leur ayant 
été favorable , le père Taraval & fa 
compagnie arrivèrent heureufement à 
Notre-Dame des Douleurs, oùils trou- 
vèrent le père Guillen accablé de cha- 
grin à l’occafion de ces cruautés. Il 
n'avoit appris que la mort du père Car- 
Franco ; mais fa douleur n’eut plus de 
bornes, lorfqu'il fçut le meurtre du 
père Tamaral, & la ruine totalé des 
quatre miflions de San-Jago , de Saint- 
Jofeph, de Sainte-Rofe & du Pilar 
de la Paz, Ils concertèrent enfemble 
fur les mefures qu'il convenoit de 
prendre dans ces circonftances criti- 
ques. Mais pendant ces conférences , 
les Pericues & les Coras fe poftèrent 
depuis Saint-Jofeph del Cabo jufqu’au 
village de Tous-les-Saints , pour ar- 
rêter le père Taraval, ceux de la Paz 
n'ayant point trempé dans la révolte, 
Ayant appris qu'il s’étoit fauvé, ils 
tournèrent toute leur rage contre les 
Indiens du voifinage ; & tombant fur 
eux à l'improvifte , tuèrent vingt-fept 
chrétiens & obligèrent les autres à 
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prendre la fuite, Ces violences furent 
fuivies de querelles qui dégénerèrent 
en une guerre civile, & les commu- 
nautés s’attaquèrent les unes les au- 
tres avec toute la fureur & l'acharnez 
ment qu’on doit attendre de ces peu 
ples barbares & fauvages, 
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$ E:CT FO'N:. LYS 
Tous les Miffionnaires fe méfiant des In< 


diens du nord | fe retirent & Lorette, 
Exemple remarquable de la fidélité des 
Yaquis. Mefures prifes par les Pères 
pour pacifier les Indiens méridionaux. 
Malheur qui arrive au galion des Phi- 
lippines. Le gouverneur de Cinaloa fe 
rend dans la Californie. Mort du père 
Julien de Mayorga. Les Pericues s’ap- 
paifent, & lon établit une nouvelle 
garnifon à Saint-Lucas, 


S ur le premier avis que l’on eut 
de ces événemens tragiques , le père 
Guillen comme fupérieur de la Cali- 
fornie | écrivit aux autres fupérieurs 
dela Californie, de même qu'au Vi- 
ceroi Don Jean Antonio Bizarron , 
pour que l'on prévint la ruine des au- 
tres millions , au cas que les Indiens 
du nord fuiviflent l'exemple de ceux 
du midi; que l'on prit des mefures 
pour réparer les maux qu'ils avoient 
faits, & que l’on s’oppofàt aux rava- 
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ges des Pericues rebelles, Mais Son 
Excellence ne crut pas que la révolte 
des Indiens, le meurtre des Mifion- 
naires, la ruine de quatre miflions & 
le danger dont les foldats & les Mif- 
fionnaires des autres établifiemens 
étoient menacts, valuflent la peine 

ue l’on fe mit en frais pour la Cali- 
EVER Le 8 de Décembre dela même 
année 1734, il répondit au pére vi- 
liteur Guillen, « Que fentant le dan- 
» ger auquel les miflions étoient expo- 
» fées & l'importance dont elles éroiens 
# pour la religion & le Roi, il con- 
» courroit avec plaifir aux mefures que 
» les Pères jugero:ent à propos de pren- 
» dre, & les appuisroit de tout fon 
# pouvoir aupres de Sa Majefté : ajou- 
» tant que s'il pouvoit obtenir un or- 
» dre pour cet effet, il tâcheroit de 
» le faire éxécuter danstoute fon éten- 
» due. » Ces bonnes difpofitions ne 
procuroient aucun fecours dans la cir- 
conftance où l’on fe trouvoit. Cepen- 
dant Ja rebellion augmenta, & l’on 
apperçut quelques fignes de trouble 
dans le territoire de la mifion de No- 
tre-Dame des Douleurs, Au premier 


a8 Hisroôorner 

avis qn’on en eut, le Capitaine qui 
étoit däns les millions méridionales y 
accourut avec quelques foldats ; il y 
trouva le père Taraval qui l’informa 
du défaftre qui venoit d’arriver , de la 
ruine des miflions & de l’infolence des 
Indiens, Comme il n’étoit pas prudent 
d'hazarder ane poignée d'hommes con- 
tre un fi grand nombre d’Indiens en- 
flés de leurs fuccès, d’autant plus qu'il 
h’y avoit pas beaucoup à compter fur 
les Californiens , il jugea à propos de 
s'arrêter à la miffion de Notre + Dame 
des Douleurs, pour contenir les In- 
Indiens de ce diftrict, faire face aux 
rebelles , & leur couper toute com- 
munication avec les autres nations ; 
pour que le feu ne fe répandiît point 
parmi les nations du nord , jufqu’à ce 
qu'on eût reçu du fecours du gouver= 
nement du Mexique: mais on l’atten- 
dit en vain. 

Cependant la connoïflance de ce qui : 
venoit de fe pafler au midi, fe répan- ! 
dit fucceflivement dans toute l’éten- 
due de la conquête ; & la nouvelle 
ayant paflé d’une communauté à l'au- 
re, malgré la différence des langues, 

les 
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les Indiens de Saint-[gnace apprirent 
ce qui étoitrarrivé au çap Saint-Lu- 
as, quoiqu'ils en fuffent éloignés de 
plus de 300 lieues. Cette nouvelle 
enflamma les paflions vicieufes de quan. 
tité de gens, qui laflés du nouveau 
genre de vie qu’on leur avoit fait em- 
braffer, firent courir quantité de faux 
bruits fur le compte des Pères, qui 
avoient aboli leurs anciens ufages: ajou- 
tant que puifque les Jadiens du midi 
avoient été en état de les détruire, eux 
qui étoient en plus grand. nombre & 
plus belliqueux, en viendroient plus 
aifément à bout. Ces murmures fédi- 
tieux fe firent pareillement entendre 
dans Les autres miflions. Il eft vrai qu'ils 
firent peu d’imprelion fur les princi- 
paux Îndiens, & qu'ils furent aflez 
honnêtes gens pour en avertir les Mif- 
fionnaires ; mais ils les prièrent en 
même tems de leur envoyer un ren- 
fort de foldats, lesleurs étant extré- 
mement découragés. En effet, indé- 
pendemment du meurtre de leurs ca- 
marades qui les avoit intimidés , le 
bruit couroit à Lorette que la Cali- 
fornie entiere alloic fe foulever, Le 
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ère Guillen ne fe trouvant point en 
état de leur envoyer une garde fufi- 
fante, écrivit au commencement de 
l'année 3735 à tous les Miflonnaires, 
& leur ordonna en vertu de fon auto- 
rité, de quitter leurs millions & de fe 
retirer à Lorette, pour que leurs vies 
fuflent en fureté fous la protection de 
Ja garnifon. Ils obéirent à cet ordre 
fans que les Indiens s’en apperçuffent , 
& fe rendirent fucceflivement à Lo- 
rette, felon le tems où ils reçurent ces 
Jettres. Il eft certain que cet ordre du 
Supérieur fauva la vie des Miffionnai- 
res ; çar le feu de la rebellion fe ré- 
andit avec tant de rapidité parmi çes 
Egnte ftupides, quoique plus intel- 
jigens & mieux difpofés que les Peri- 
gues , que s'ils ne s’étoient retirés à 
tems, la Californie eût été perdue pour , 
foujours, | 
Les Mifionnaires s'étant donc reti- 
rés à Loreite, &les miflions du nord: 
fe trouvant abandonnées, le père Guil- 
len fit de nouveau favoir au Mexique 
l'état déplorable où fe trouvoient les 
miffions de la Californie, & le danger 
imminent qui les menaçoit de toutes 
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parts. Le père Bravo, Miffionnaire de 
Lorette, envoya la barque à la rivière 
Yaqui avec des lettres pour le Gou- 
verneur & les Miflionnaires Jéfuites, 
pour les avertir du danger oùils étoient, 
& les prier de leur envoyer foixante 
guerriers Indiens & quelques perfon- 

es expérimentées, avec des armes à 
feu, qui puffent défendre leurs vies, 
vu l’impofhbilité où ils étoient de fou- 
mettre les Indiens, en cas que les na- 
tions du nord, celles du milieu & celles 
du midi fe joignifient enfcmble. Ces 
avis arrivèrent au Mexique le 13 Avril 
de la même année ; & quoique le Pro- 
vincial de la Nouvelle-Efpagne remît 
immédiatement les lettres au Viceroi, 
& lui préfentät deux mémoires pour 
l'engager à prendre les mefures nécef. 
faires dans cette conjoncture critique, 
on ne fis rien du tout, Cela l’obligea 
à avoirrecours à Sa Majefté , à laquelle 
il écrivit par un vaiffeau européen, qui 
étoit prêt à faire voile. En conléquen- 
ce, le père Gafpar Rodero, ci-devant 
Provincial au Mexique , & dans ce 
tems-là agent général à la Cour de Ma- 
grid pour les provinces des Indes, 
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communiqua l'affaire à Sa Majefté: 
Mais {ur ces entrefaites la Providence 
permit que l'on trouvêt parmi des fau- 
vages qui ue {aifoient que d’embrafer 
le chriftianifme , un fecours qu’on de- 
voit naturellement fe promettre d’une 
nation policée, La nation des Yaquis, 
quinous avoit toujours donné des preu- 
yes de fa fidélité, ne démentit point 
fon caraûère dans cette conjoncture. 
Car elle n'eut pas plutôt avis de ce qui 
fe pafloir, que plus de cinq cent guer- 
riers fe rendirent en armes fur la ri- 
yiere, dans le deflein de s’embarquer 
pour la Californie, Comme la belan- 
dre n’étoit pas affez grande pour trant- 

orter un fi grand nombre d'hommes, 
js choifirent parmi eux foixante {ol- 
dats ; & les autres qui vouloient auffi 
avoir part à l'expédition , leur donnè- 
rent leurs arcs & leurs flèches, pour 
qu'ils puffenr armer les Indiens de la 
péniifule qui étoient demeurés fidèles, 4 
La belandre mit fur le champ à la 
voile, & fut les débarquer vers Lo-! 
rette , d'où ils fe rendirent à Notre- 
Dame des Douleurs, où ils trouvèrent 
Je Capitaine de la garnilon. Ils ng 
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furent pas plutôt arrivés . que la tran 
quillité du nord fut rétablie par une 
äction remarquable de ces nouveaux 
chrétiens, 

Leurs chèfs n’eurént pas plutôt ap+ 
pris la retraite des Miflionnaies, des 
interprètes & des foldars , & qu'ils 
âvoient emportés les ornemens & les 
meubles des Eglifes, qu'ils en parurené 
fenfiblement touchés, & fe donnèrent 
rendez - vous à ÉLorette par divers 
meffages qu'ils s'envoyèrent récipro 
éuement. Îls partitent enfuite, quél- 
ques-uns d’entr’eux portans fur leurs 
épaules les croix des miflions de Saint 
Ignace , de Notre-Dame de Guade- 
foupe, & de Sainte-Rofalie ; & fe ren 
dirent ainft en proceflion à la garni- 
fon ; où ils prièrent les Pères en ré- 
pandant untorrent de larmes , qu'après 
les avoir batifés & inftruits dans la re- 
Hgion chrétienne, ils ne les laiffaffent 
point périr & retourner à leurs pre- 
miers crimes : leur delir fincère étant 
de vivre & de mourir chrétiens, Its 
ajoutèrent qu’il n’étoit pas jufte que læ 
nation entiere fouffrît de la faute de 
quelqués particuliers ; LUS plus 
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qu'ils avoient deflein de châtier les 
coupables , de protéger les Pères & 
de les efcorter jufqu’à la garnifon; 
& qu’au cas qu'ils ne ouh Bent oint 
y retourner, ils vouloient s'établir à 
Lorette, étant réfolus de ne poiit vi- 
vre fans eux. On fut touché de leurs 
raifons aufli bien que des marques de 
repentir & de fincérité dont ils les 
accompagnèrent ; mais on les retint 
quelques jours, tant pour leur donner 
le tems de fe repofer , que pour éprou- 
ver s'ils ne cachoïient point quelque 
trahifon fous le manteau de la piété. 
Les Pères ne voyant aucune raifon de 
fe méfier d'eux, retournèrent à leurs 
mifions refpettives , où ils furent reçus 
avec des témoignages de joie inexpri= 
mables, On chätia légérement les plus 
coupables , feulement pour contenter 
les autres, & l’on en bannit quatre qui 
appartenoient à la mifion de Saint- 
Ignace , pour un tems limité : afin que 
dans une conjonéture auf critique , il 
ne reftât aucune étincelle qui püt 1al- 
lumer le feu de la rebellion. 

Les Yaquis auxiliaires ayant joint le 
Capitaine , Les foldats & les Califor- 
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hiens qui étoient demeurés fidèles , ont 
ordonna que comme cette miffon n'é- 
toit point encore appaifée, on y laif= 
feroit une garde fuffifante , & que les 
autres fe rendroient à la baie de la Paz 
pour y former un camp & entretenir 
une communication ouverte par mer 
pour les vivres & les munitions ; & 
faire de-là des courfes vers le midi, 
En conféquence, on fir les préparatifs 
néceffaires pour y tranfporter cette 
petite armée ; partie par mer avec les 
provifions , & partie par terre aveg 
les beftiaux, Ceux qui s’étoient em 
barqués arrivèrent les premiers, dé- 
barquèrent en bon ordre; fe poftèrent 
avantageufement , & obfervèrent la 
diese Ja plus exacté, dont bien 
leur prit; car les Indiens les attaquè- 
rent plulieurs nuits de fuite avec un 
courage extraordinaire : de manière 
qu'il y eut plufieurs perfonnes bleffées 
de part & d'autre. Sur ces entrefais 
faites , les rebelles voyant arriver le 
corps qui venoit par terre ; qui ÉtOIt 
en partie compofé de cavalerie, ils 
en furent fi inumidés qu’ils n'osérent 
plus fe montrer, Il y eur même des 
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Indiens qui fe préfentèrent en qualité 
d'amis , Re qu'ils avoient tou- 
jours été fidèles, & que comme tels, 
ils avoient efluyé bien de mauvais trai- 
temens de la part des rebeïles, Ils ajou- 
tèrent que leur infolence s’étoit accrue 
à l’occafion du malheur qui venoit 
d'arriver au galion des Philippines. 
Don Geronymo Montero étant ar- 
zivé à Manilie à fon retour d’Acapul- 
co , & s'étant beaucoup loué de Ia 
réception qu’on lui avoit faite au cap 
Saint-Lucas, ot donna ordre au ga- 
lion d'y toucher dorenavant, en ob- 
ervant les fignaux dont on convien- 
droit avec les Miflionnaires. Le galion 
arriva heureufement au cap, quoique 
plufieurs de fes gens fuflent malades 
du fcorbut ; mais n’appercevant aucun 
fignal , & ne voyant paroître perfonne 
fur la côte, on fit partir la pinafle avec 
treize hommes , pour donner avis au 
Père de la miflion voïline de fon arri- 
vée. Ils furent furpris en arrivant fur 
la côte , que perfonne ne vint les re- 
cevoir ; & quoique naturellement par- 
lant, ils euflent dû fe méfier , ils dé- 
Earquèrent fans prendre aucune pré- 
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éaution : & après avoir laïflé quelques 
uns de leurs camarades pour garder là 
pinalle, ils furent chercher le villagé 
qu'ils favoient n’étre pas loin de-là, Ils 
donnèrent dans une embuicade , & 
furent tous tués à coup de flèches : 
après quoi les Indiens ayant couru au 
bâteau, ils furprirent leurs camardes 
& s’en défrent de la méme maniere, 
Le Capitaine furpris de ne point voit 
revenir [a prnafle, & craisnant qu'il né 
Jui füt arrivé quelque accident , déta- 
cha la chaloupe avec un nombre de 
gens armés. Îls la trouvèrent environ- 
née d’un effain d’Indiens qui la dépe- 
çoient Four en tirer le fer. Outrés 
de cette conduite, & plus encore de 
la mort de leurs camarades, [es ma- 
telots & les foldars fautèrent à terre. 
attaquèrent les Indiens, en bleffèrent 
quelques-uns, en tucrent un ou deux 
& firent quatre prifonniers qu'ils con- 
duifirent fur le borü. Le Capitaine les 
mit fous la garde d’un maître d’ar- 
mes , pour les faire juger par le Vi- 
ceroi ; & fans prendre ni eau ni rafrat- 
chifflement, malgré le befoin qu’il en 
avoit, il leva l'ancre & fit voile pour 
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Acapulco, La nouvelle de ce mafheut 
s'étant répandue dans le Metique ; on 
convint de [a néceñité qu'il y avoit 
de fecourir les miflions de Ka Califor- 
nie ; indépendamment des motifs d’hu- 
maoité qui engageoient à le faire. 
Le Viceroi prit quelques mefures 
a foutenir cette conquête chance- 
ante ; & écrivit au Gouverneur de 
Cinaloa de fe rendre dans fa Califor- 
nie avec un corps de troupes ; pour 
punir les chefs de la révolte & intimi- 
der les autres : mais il ajouta en même 
teins , qu’encore qu'il dût agir de con 
cert avec le capitaine & les foldats de 
la garnifon, ilne prétendoit point qu'il 
leur fut fubordonné, ni encore moins 
aux Mifionnaires. Là-deflus, le Gou- 
verneur écrivit à Lorette qu’on lui en- 
voyât la belandre de fa mifion à Ci- 
naloa, & qu'on fufpendît toute hoftilité 
à la Paz, Dans ces entrefaites , les fol- 
dats & les Indiens confédérés firent 
quelques incurfions dans le pays, mais 
avec peu, de fuccès , n'ayant prefque 
rencontré perfonne avec qui ils puf- 
fent melurer leurs armes, les Indiens 
s'étant enfuis & cachés dans les caves 
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nes & parmi les rochers. Le père Guil- . 
len ayant reçu lalettre du Gouverneur, 
fit dire au Capitaine de retourner à la 
miffion de Notre-Dame des Douleurs, 
& de s’y tenir fur la défüfive; & fit 
partir en méme tems la belandre pour. 
aller chercher le Gouverneur de Cina- 
loa & fes troupes. Celui-ci fut reçu à 
Lorette avec tous les honneurs qu'on 
devoit à fon rang, & avec beaucoup 
de joie & de politefle de la part des 
Miflionnaires, Mais il leur fignifia auf- 
fitôt qu'il venoit dans l'intention de 
fervir contre les Californiens, confor- 
mément aux préugés dont on étoit 
alors imbu à Mexico ; & qu'il étoit 
peu difpofé à écouter les avis des Pe- 
res , quoiqu'ils connuflent mieux que 
lui le pays & le caraûtère des peuples 
qui l'habitent. En conféquence, il ten- 
ta de les réduire par les voies qui lui 
parurent les plus convenables; mais 
après avoir pailé deux ans dans le piys 
avec diflérens fuccès, 1l fut enfin obli- 
gé d’avouer à fa honte, que le: mefures 
qu'il avoit prifes ne valoient rien, Le 
père Julien de Mayorga mourur le 10 
de Novembre 1736,.dans un âge fort 
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avancé; Il avoit fondé en 1707 la if 


fion de Saint-Jofeph de Commondu ; 
& la gouverna en paix pendant plus 
de vingt-neuf ans ; il neft donc pas 
étonnant que les Indiens , les Pères & 
les foldats l'aimaffent cordialement, à 
caufe de fes vertus & de fes talens 
extraordinaires. 

Auflitôt après la mort de ce Père; 
le Gouverneut changea de conduite, 
& commenca à mettre en pratique le 
confeil que les Mifonnäires lui avoient 
d'abord donné; faroir ; d'intimider les 


Indiens par quelque coup d'éclat , l'af- 


farant qu'ils regarderoient enfuite fa 
volonté comme une loi, Ils ajoutèrent 
que cette méthode étoit moïns dange- 
feufe que la douceur, ou que de les 
attaquer par corps détachés; & que 
dès qu'il les auroit une fois intimidés , 
il viendroient implorer fa clémence , 
& len remercier avec la plus vive re- 


connoïflance. H fut donc chercher Les 


Indiens, & eut le bonheur de les en- 
gager dans une attion générale, dans 
laquelle ils furent entièrement défaits. 
Leur opiniâtreté & leur infolencé s’ac- 
crurent à un tel point dans les deux 
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premières années, qu’au lieu de fe ren» 
dre ou de faire des propolitions de 
paix, ils continuérent leurs hoftilités, 
juiqu'à ce que le gouverneur les forçâr 
à une feconde bataille, dans laquelle 
ëls ne fe conduilirent pas mieux que danÿ 
Ja première. Ils fe foumirent peu de 
tems après, & implorèrent {a clémence 
de la manière Ja plus foumife ; mais 
le Gouverneur leur refufa leur pardon: 
fur quoi ils lui offrirent de lui livrer 
les de de la dernière révolte, qui 
avoient Je plus de part au meurtre 
des MifMfionnaires & des foldats. [ls tin- 
rent leurs paroles; mais par yne clé- 
mence mal entendue ». il fe contenta 
de les bannir fur la côte de la Nou- 
velle-Efpagne. La Juftice divine la def. 
approuva, & ne permit point que cette 
révolte demeurât impunie: car les In- 
diens méprifant la foibleffe des foldats 
cu les gardoient , ayant voulu fe ren. 

re maîtres de la berque, les foldats 
furent obligés de faire feu fur eux, & 
les tuèrent prefque tous, Les deite 
fcélerats qui avoient les premiers 
porté Jés mains fur les Pères , fu - 
Fent du nombre de ceux qui échap. 
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pêrent , mais ils firent tous deux une 
fin tragique. L'un fut tué la premiere 
année de fon banniflement, & l’autre 
ayant voulu grimper {ur un palmier, 
tomba parmi des rochers, fe brifa tout 
le corps ; & expira avec toute la mé- 
chanceté d'un apoftat, 

Sur ces entrefaites, Philippe V fur 
la repréfentation & la demande que 
lui firent les pères Pierre-ignace Atta- 
mifano, & Bernard Lozano , agens 
pour la province de la Nouvelle-Ef- 
pagne, fir expédier une nouvelle cé- 
dule au Viceroi, lui enjoignant ex- 
preflément d'établir une nouvelle gar- 
nifon dans la parrie méridionale de la 
Californie , conformément aux inf 
tructions qu'il avoit envoyées quelques 
années auparavant au Marquis de Ca- 
fa-Fuerte , pour que, fous fa protection 
on pût rétablir les miflions qui avoient 
été détruites, & protéger le chriftia- 
nifme : l'autorifant en méine tems à 
prendre toutes les mefures qu'il juge 
roit pouvoir contribuer à l'avancement 
de la conquête, Le Gouverneur de 
Cinaloa eut ordre, en conféquence , 
d'établir une nouvelle pareil à la 
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baie de la Paz; mais dans la fuite, 
lorfqu'on vint à fentir l'importance 
dont il étoit d’avoir un port pour le 
galion des Philippines, on jugea qu’il 
valoir mieux l’établir au cap Saint-Lu- 
cas. On ordonna parcillement que les 
foldats de la garnifon ne feroient point 
choifis par les Pères, & ne depen- 
droient d'eux en aucune façon ; & en 
outre qu'ils ne feroient point fubor:- 
donnés au Capitaine de la garnifon de 
Lorette , mais feulement au Viceroi, 
La perfonne que le Gouverneur nom- 
ma pour capitaine, fut Don Bernard- 
Rodrigue Lorenzo, fil, du capitaine 
vétérant de la garnifon de Lorette, 
Don Etienne-Rodrigue Lorenzo, le- 
quel étant né & ayant été élevé dans 
la Californie fous les yeux de fon di- 
gne père, poffédoit cette piété, cette 

rudence, ce courage & cette con- 
noiffance du pays qui dans ce tems-là 
étoit particulièrement requife dans le 
capitaine de cette garnifon. Îl avoit 
fous lui trente foldars ; il en plaça 
d’abord dix au nouveau camp de Saint- 
Jofeph del Cabo : dix à la miffion 
de la Paz, & dix à celle de Saints 
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Jago de los Coras. Mais fur le foup* 
çon qu'on eut qu'il déféroit trop aux 
ordres des Pères, on le dépofa peu 
de tems après, & l'on nomma en fa 
place Don Pedro Alvarez de Acevedo, 
L'agent dela Californie au Mexique, 
protefta contre cette indépendance , 
comme contraire aux ordres du Roi, 
lefquels portoient qu’on ne changeroit 
rien au gouvernement de cette pénin- 
fule. Cette proteftation n’apporta au- 
cun changement aux ordres du Vice. 
roi, qui avoit été l’auteur du dernier 
réglement, Son Excellence fit cepen- 
dant une augmentation de cinq fol- 
dats à l’ancienne garnifon de Lorette: 
au moyen de quoi elle fe trouva aufñli 
forte que celle qu'on venoit d'établir 
au cap Saint-Lucas. 11 voulut en mé- 
me tems que le capitaine & les fol- 
dats fufflent entierement indépendans 
des Pères; & en leur permettant de 
les efcorter en cas de befoin, il ne 

ermit ni au fupérieur ni au vifiteur 
de la Californie d'exercer aucune au- 
torité fur eux, ni qu'ils fe mélaflent 
d’enrôler , de renvoyer, ni de payer 


les officiers, les ouvriers , les foldats, | 


pk 


DÉ LACALIFORNIE. 6$ 
ñi Jes matelots: au moyen de quoi lés, 
Pères furent déchargés de ce foin pen- 
dant huit mois. Mais cette indépen- 
dance occalionna les plus grands dé- 
fordres, On: abandonna les Pères dans 
Jeurs millions, leurs vilites & leurs ex- 
péditions ; on négligea la difcipline 
militaire, on opprima les nationaux 
pour les obliger à pêcher des perles, 
& l’on commit une infinité de violen- 
ces fur plufiéurs particuliers de la: 
Nouvelle-Efpagne. En un mot, on 
Commit tant de défordres dans la Ca- 
lifornie, tout y étoit dansune fi grande 
confufion, que peu s’en fallut qu’on 
ne perdit entierement le pays, par la: 
faute des garnifons qu’on avoit établies. 
pour fa fureté; & files Californiens 
ne fe révoltèrent point contre les Pé- 
res, ils en furent redevables à la Pro- 
vidence. Ces procédés irréguliers oc 
cafionnèrent tant de plaintes, que le 
Viceroi fut obligé de changer de fen- 
timent,. & que {e conformant au plan 
de fes prédéceffeurs , il congédia le: 
capitaine de la garnifon du cap Saint- 
Lucas ; qui avoit été nommé par le: 
Gouverneur de Cinaloa; & ordonnz 
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qu’elle ne feroit commandée que par 
un lieutenant fubordonné au capitaine 
de Lorette : que lui & fes foldats 
dépendroient à l'avenir du père Vifi- 
teur, & que tout feroit rétabli fus 
l'ancien pied. 
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$ EGCMÉEON XII 


Rétabliffement de La miffion du midi. Ex- 

cellentes mefures prifes par Sa Mayefté 
Philippe V. pour l'avancement de la 
conquête. Ferdinand VI, les ratifié 
toute leur étendue. 


À USS1TOT après que les Peri- 
eues ou Uchities, les Guaicuros & les 
Coras eurent été foumis par le zèle 
& le courage du Gouverneur de Ci- 
naloa, & que l’on eutétablila nouvelie 
garnifon de Saint-Lucas, la Société 
nomma des nouveaux Miflionaires 
pour raflembler les membres difper- 
fès de leurs Eglifes, fur-tout dans les 
diftri@s qui avoient eté teints du fang 
des deux fidèles Midionnaires, pour 
© fonder & régler les quatre miflions du 
Pilar dans la baie de la Paz, de Sainte- 
Rofe dans celle de Las-Palmas , de 
Saint-Jofeph près du cap Saint-Lucas, 
& de San-Jago de los Coras. Le père 
Antoine Tempis fut envoyé dans la 
F i] 
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dernière , & fit tant par fes travaux 
infatiguables, qu’il raflembla les In- 
diens, & les gouverna jufqu’à fa mort 
avec une affiduité exemplaire. C’étoit 
une perfonne d’une vertu folide , uni- 
forme & fublime, qui cultiva fidèle- 
ment la vigne de fon maitre. 

Le Viceroi par fes lettres du 23 
d'Avril 1735, & du 10 d’Avrili737, 
informa Sa Majefté Philippe V de la 
révolte des Indiens, & des fuites qu’elle 
avoit eues. La Socicté elie-méme fe vit 
dans la nécefité d’importuner Sa Ma- 
jefté fur le même fujet, & de la con- 
jurer de fauver une miffion qu’elle a- 
voit jufqu’alors honorée de fa protec- 
tion royale. Ces lettres ptoduilirent 
un très-bon efet, 

Le rétabliffiement des miflions que 
les Indiens avoient ruinées, exigeoit 
des dépenfes auxquelles le produit de 
leurs rerres , ni le revenu de leurs 
fonds ne pouvoient fufhre ; & en ou- 
tre elles avoient été épuifées par les 
charges extraordinaires qu'avoit occa- 
fionrées la révolte dont on vient de 
parler. Cependant malgré ces diffi- 
cultés, on vint à bout de rétablir les 
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affaires de la Californie, Philippe V 
ayant appris ce qui s'étoit pallé, or- 
donna non feulement d'établir une 
riouvelle garnifon , mais figna encore 
le 2 d'Avril 1743 , un ordre qui por 
toit que les dépenfes occafionnées par 
la révolte feroient prifes fur le trélor 
royal; & enfin , que le Confeil des 
Indes prendroit les mefures les plus 
efficaces pour réduire entièrement la 
Californie. Ce fyftêéme, de même que 
les mefures néceflaires pour fon exé_ 
cution furent adoptées avec beaucoup 
de zèle par Don Jofeph Carvaral de 
Lancaftre , pour lors prélident dudit 
Confeil, fecrétaire d'Etat & chevalier 
de la Foifon d’or, lequel fit fur le 
champ examiner les mémoires qu’on 
avoit envoyés en Cour au fujet de la 
Californie. Il fentit auffitôt l'impor- 
tance de cette conquéte, les difficul- 
tés qui la retardoient , & les mefures 
qu’il convenoit de prendre pour la fai- 
re réufir. Il n’en refta pas là, & en- 
gagea Sa Majefté à expédier les ordres 
les plus pofitifs pour les mettre en 
exécution. En conféquence , on en- 
voya le 13 de Novembre 1744, un 
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ordre au Comte de Fuen-Clara, Vie 
ceroi du Mexique , àvec des lettres 
pour différens Particuliers, pour avoir 
des nouvelles informations fur différens 
points importans ; fur quoi le père 
Chriftophe Efcobar de Llamas, pro- 
vincial du Mexique , envoya une rela- 
tion circonftanciée de ce qui s’étoit 
pañlé , datée du 30 de Novembre 
1745, laquelle arriva à Madrid auf- 
fitôt après l'avénement de Sa Majefté 
Ferdinand VI au trône d’Efpagne, 
le 9 de Juin 1746. Ce Prince, 
qui avoit hérité du zèle & de la 
magnanimité de fon glorieux père, fur 
le rapport de fon Confeil, appuyé du 
Marquis de la Enfenada, pour lors fe- 
créraire d'Etat & des Indes, expédia 
une nouvelle cédule plus ample que la 
première, & adreflée au Viceroi de la 
Nouvelle«Efpagne , que je vais inférer 
ici, comme un monument illuftre des 
intentions auguftes & du zèle ardent 
de ces deux Monarques ; de la pru- 
dence, de la pénétration & de la fa- 
geffe de leur Confeil; de la connoif- 
fance , de la prudence , de la piété , de 
l'activité & des grandes vues de leurs 
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LE kR O I. 


Don Juan Francifco de Guemes & Hor- 
cafita , Lieutenant général de mes ar- 
mées , Viceroi , gouverneur € capitaine 
général des provinces de la Nouvelle _Ef- 
pagne, € préfident de mon audience royale 
réfident dans La ville de Mexico : On en- 
voya le 13 de Novembre 1734, a votre 
prédéceffeur dans ces emplois, le comte 
de Fuen-Clara, un ordre conçu en ces 
termes : 
Lar 1 ROUE: 
+ 

« Comte de Fuen- Clara, mon 
#» coufin , chevalier de l'Ordre de 
» la Toifon d’or , gentil-homme de 
» ma chambre, gouverneur & capi- 
# taine général des provinces de mon 
» royaume de la Nouvelle - Efpagne, 
» & préfident de mon audience royal 
» réfident dans ma ville de Mexico. 
» L’archevêque Viceroi votre prédé- 
# cefleur dans ces emplois , m'’ayant 
» par une lettre du 23 d'Avril 1735; 
» & par une autre du ro du même 
» MOIS 1737, envoyé un détail de 
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» ce qui s’eft pañlé dans la révolte def 
# fndiens des nations appelées Pericues 
# & Guaïicura dans la province de 
» Californie, des mefures qu’on a prifes 
# & des dépenfes qu’on a faites pour 
#les foumettre & les faire rentrer dans 
# la tranquillité où elles fe trouvent 
» actuellement par la bonne conduite 
» du gouverneur de Cinaloa. Ces Mé- 
# moires ontété préféntés àmon Con- 
» feil des Indes pour en délibérer, 
5 enfemble avec l’origine, les progrès: 
» & l’état préfent de la conquete ipi- 
» ruelle & temporelle de ladite pro- 
# vince de Californie ; & dyant, à la re- 
#5 quête du père Attamiranode fa So- 
ss ciété de Jefüs ; & agent général 
# pour fes provinces dans les Indes, 
» & particulièrement des miflons de: 
# fon Ordre dans la Californie , ap- 
ss prouvé les mefures qu'on a prifes & 
#les dépenfes qu'on à faites pour les 
» réduire, comme je vous l'ai fignifié 
# dans ma lettre du 2 d'Avril de l'an- 
n née dernière , on a jugé à propos; 
# en attendant les mémoires & les: 
» infiructions relatives à ces lettres ,, 


#qu'on attend journellement de la 
Californie 
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8 Californie, de délibérer dans mon 
» [ufdit Confeil fur les mefures qu'il 
# convient de prendre pour l’entier ac- 
» compliflement de la réduction & de 
# la conquête en queftion: laquelle a 
» été tentée depuis l’année 1523, pre+ 
# mierement par Don Ferdinand Cor+ 
# tez , marquis del Valle, premier vi. 
# ceroi de ces provinces ; & depuis, 
» par quelques-uns de fes fucceffeurs 
# & par divers particuliers en diffé. 
» rens tems, Et quoiqu'il en ait coû- 
» té de grandes fommes à mon tréfor 
» royal , cependant cette entreprife 
# n'a jamais eu d'effet, à caufe des male 
».heurs qu’on a éprouvés , & des difs 
» ficultés infurmontables qu’on a ren- 
» contrées, quoiqu'an füt porté à cette 
# conquête par l’appat flatteur de la 
# pêche des perles, Sur le rapport qui 
# m'a encore été fait de la docilité des 
» naturels du pays, & de l'inclinaton 
» qu'ils ont d’embrafler notre fainte 
» religion, & ungenre de vie civilifé 
» ainfi que l’ont confirmé les miffion- 
# naires Jéfuites, entr'autres les pères 
» Jean-Marie de Salva-Tierra & Eu 
# fèbe François Kino , dans l’année 
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# 1698, & plus particulièrement Îe 
# père François Piccolo dans l'année 
# 1716 : lefquels m'ont repréfenté que 
# par le zèle infariguable des religieux 
# de la Société de Jefus, les feuls qui 
# fe foient dévoués à ce fervice recom- 
# mendable, & à l’aide des contribu- 
wtions des fidèles, ces mifions & ces 
w» converfions étoieut déja fort avans 
# cées ; J'ai fourni de mon trélor royal 
# un fublide annuel de 13000 piaftres 
# depuis l’année 1703 , dans la vue 
# principalement de défrayer les dé- 
s penfes d’un corps de foidats pouf 
» les miffions, & payer les officiers & 
» l'équipage de la barque deftinéé 
# à tran/porter les Miffionnaires de la 
# côte de Cinaloa dansla Californie : 
y» fur quoi mondit Confeil des Indes 
w ayant revu & examiné avec la plus 
# grande diligence & la plus exacte : 
# ponctualité Les différens articles relas 
wtifs à ce chef, de même queles raps ! 
# ports des auditeurs, en préfence du 

# fufdit père Pierre-Tgnace Attamirano 

#w& autres perfonnes judicieufes de 

# cet Ordre, & verfées dans ces con- 

# verfions: Oui le rapport de monsol-! 
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# liciteur fur letout, on m'a repréfenté 
# dans mon Confeil du 12 de Mai de 
» cette année, qu'il étoit de la der- 
# nière importance que l'on prit im- 
# médiatement les mefures les plus 
»# efficaces pour faire rentrer ladite pro 
# vince de Californie dans le fein de 
» l'Eglife, & fous ma domination: que 
» cette entreprile avantageufe, quoi- 
# que vigoureufement appuyée du zèle 
» catholique de mes glorieux prédé- 
» cefleurs, & par les vicerois de ces 
» provinces , avoit fi fouvent échoué, 
# qu’on n'étoit pas maître d’un pied 
#» de terre dans cette vafle contrée, 
» & que pour y réufir plus efficace- 
# ment, il falloit établir pour bafe fon- 
# damentale de cette conquête la con- 
» verfion des Indiens à notre fainte 
» religion , en la confiant aux miflo- 
» naires Jéfuites , qui ont fait de fi 
» grands progrès parmi eux & parmi 
# toutes les nations infidelles dont ils 
# ont pris la conduite dans toute l’é- 
» tendue de l’Amérique; & en outre 
» fonder dans tous Îles ports que l’on 
» rencontreroit dans les contrées voi- 
# fines , une colonie efpagnole avec un 
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# fort & une garnifon, & dans le cens 
wtre de chaque province, une ville 
» efpagnole pour tenir en bride les 
# Indiens & fervir de retraite aux Mif- 
# fiaonnaires en cas de révolte. Et com: 
» me le tranfport des familles de ce 
# royaume dans ces colonies efpagnoles 
# occafionneroit bien des difficultés & 
» des dépenfes , indépendamment du 
# befoin qu'on peut en avoir pour 
» d’autres établiffemens , on a trouvé 
# à propos que ces émigrations fe ff 
w fent de la ville de Mexico & des 
# provinces voifines ; fur quoi nous at- 
#» tendons les rapports & les informa- 
# tions que nous avons demandés pour 
» nous déterminer là-deffus. Le Con- 
# feil m'a encore repréfenté que pour 
» réduire plus promptement les Indiens 
» des Californies , il feroit à propos 
p que les miflionnaires Jéfuites en- 
# traffent dans la province du côté op- 
# pofé à celui par lequel y font entrés 
» ceux qui s’y trouvent aétuellement , 


y c'eft-à-dire, par la partie du nord. 


# où cette province confine avec le 
# continent; vu qu'on a découvert, 
# & qu'on aflure que la province de 
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» Californie n’eft point une île, com 
# on le croit communément ; maisune 
» terre ferme, qui confine du côté du 
» nord avec celle du Nouveau-Mexi- 
# que: car au moyen de ces mefuress 
» les peuples qui l’habitent fe trouve- 
» roient enfermés ou comme ifolés, 
» fans aucun paflage ou communica- 
# tion dans les terres des autres fau- 
# vages Indiens; au moyen de quoi, 
» les Miflionnaires s’avançant le long 
» de leurs différens départemens vers 
# le centre du pays, on abrégeroit 
# beaucoup la réduétion totale de 
#la province Mais pour exécuter 
# ce proj:t, on croit qu'il eft d’une 
» grande conféquence quil y ait deux 
» Mifionnaires dans {és miflions de 
» tous les départemens d’Indiens qu’on 
» a déja réduits, & qu’il eft ab'olu- 
# ment néceflaire de poufler la con- 
» quête dans les contrées contiguës aux 
.# Indiens qu'on n’a pas encore foumis, 
ÿ vu qu'indépendamment des avanta- 
» ges communs à tous , un des Mifio- 
» naires venant à paller dans les terri- 
» toires des Infidèles pour les conver- 
# tir, les cantons habités ne feroient 
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# point privés des inftructions nécef= 
# faires, & auroient toujours chez eux 
»# une perfonne intelligente & en état 
# de veiller fur tous les mouvemens 
# qui tendent à la trahifon ou à la ré- 
» volte , ce qu'on auroit toujours à 
# craindre, fi ces peuples étoient aban- 
» donnés à eux-mêmes, 

# IL convient encore d'établir fur 
» toutes les frontières des pays qu'on 
»# a réduits, une garde de foldats tant 
» pour la füreté des Miffionnaires & 
# des Indiens, que pour efcorter les 
# Miflionnaires dans les territoires des 
» Infidèles , lefquels foient toujours 
# fous la direction des Religieux, & 
# n’agiflent que par leurs ordres, de 
» peur que par des châtimens indifcrets 
# ou des courfes imprudentes, ils n’a- 
# larment les Indiens. On efpère par 
# cette méthode de faire de grands 
# progrès dans les diftriéts où l'on a 
# établi des miffions. On juge encore 
# à propos pour hâter la conquête de 
# cette province avec le fecours des 
»# miflions, qu'on les étende vers le 
» midi, mais dans un fens oppolé, 
» pour qu'elles fe rencontrent avec 


DE LA CALIFORNIE 79 
# celles du nord ; & pour que les mes 
# fures fufdites puiffent aifément fe pras 
# tiquer dans les miflions du meme 
# ordre établies dans les montagnes 
» des Pimas & dansla province de So- 
» nora, on doublera les Miflionnaires 
» dans tous les diftriéts convertis, qui 
# confinent avec les Infidèles, en leur 
# donnant [a garde fpécifiée ci-deffus. 
# Au moyen de quoi les Miffionnaires 
# établis dans les montagnes des Pimas 
# continuant à réduire Îes nations des 
# Cacomaricopas & des Yumas, qui 
» confinent avec la rivière du nord, 
# qu'on appelle aufli Colorado, près de 
# l'endroit où elle fe jetre dans le golfe 
» de Californie: les Jéfuites efpèrent 
# fuivant les premières relations qu'ils 
» qu'ils ont données, de trouver ur 
# accueil favorable chez ces nations, 
» & fondant un village des Indiens con- 
» vertis fur les bords du même Colora- 
» do, ils pourront aifément pañler fur 
# l'autre côte de la Californie, où après 
» avoir réduit les Hoabonomas & les 
# Bajiopas , qui font des peuples très= 
» dociles & très-traitables, ils pour- 
# ront y fonder un autre as poux 
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»# aflurer le pañage des deux côtés de 
» la rivière, & établir une communi- 
# cation avec la terre ferme ; s’avan- 
# çant de-là vers le midi, à travers la 
# Californie, jufqu’aux anciennes mif- 
# fions. Quant à la garde que l’on 
» demande pour les Pimas monta- 
# gnards, on juge que le détachement 
# pofté à Terrenate, ou l’autre qui 
» eft à Pitiqui fuffront, vu qu'il paroiït 
» par le rapport de Don Augultin de 
# Vildofola , gouverneur de la pro- 
# vince de Cinaloa, que tous les . 
# ne font point néceflaires: cependant 
# pour plus grande füreté, on pourra 
+ faire pañler le détachement de Pitiqui 
# à Terrenate , & envoyer celui-ci aux 
# mifions des Pimas montagnards ; au 
# moyen de quoi, on pourra fournir 
# une garde convenab'e aux nouvell:s 
» & aux anciennes miflions de la Ca- 
» lifornie, fans qu'il en coûte dävan- 
» tage à mon tréfor royal. Le même 
# Confeil m'aencore repréfenté qu'en- 
# core que les dépenfes des Miflion- 
# naires ayent augmenté, on doit fe 
» fouvenir que par une cédule de : 702 
» on donna ordre d’afhiter les Mifiæ 
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 naïres de la Californie dans tout ce 
» qui pouvoit contribuer à leur fou- 
# lagement & aux progrès de l'ouvrage 
» qu'ils avoient entrepris; & par un 
# autre de 1723, que les religieux 
# actuellement en place, ou qui paffe- 
» roient dans la fuite dans la Califor- 
# nie , euflent le même falaire que 
» ceux de leur ordre, & fuffent payés 
» régulièrement & ponctuellement ; 
»on ne les à point exécutés jufqu’ici, 
» & que cependant ces millions n'ont 
# occalionné aucune dépenfe, & n’ont 
# reçu ni appointement ni falaires : 
» les quinze miflions qui font aëtuel- 
» ment dans la Californie s'étant fou- 
# tenues fans qu’il m'en air rien coûté, 
# par les libéralités de plufieurs parti- 
# culiers, obtenues par le zèle & les 
# bons offices des religieux de l'ordre, 
# Comme donc les moyens qu'on pro- 
» pofe font peu difpendieux , eu égard 
# à l'avantage prodigieux qui doit en 
» réfulter, il convient que tous ces 
» ordres ou tels autres qu'approuve- 
» ront les Jéfuires , lefquels connoif- 
# {ent mieux le pays, & defquels j'at- 
#tends de plus amples informations, 
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# foïent exécutés ; & que dès à préfent 
» méme on leur fournifle de mor 
s trefor royal les fommes néceflaires 
# pour l'exécution de cette entreprife , 
# & que l’on augmente le nombre des 
#» miflionnaires Jéiuires : étant nécef- 
» faire qu’il y en ait deux dans cha- 
# que diftriét conquis, qui confine 
w avec les Indiens infidèles. 

» Enfin, pour aflurer la fubor- 
# dination, on remettra la paye des 
» Soldats aux Millionnaires , pour 
# qu'ils la reçoivent de leurs mains : 
#» Voulant, au cas qu'un foldat foit 
» d'un caractère turbulent , ou fe con- 
» duife mal, que les Miflionnaires 
» puiflent le renvoyer, & en prendre 
# un autre à fa place, vu que faute 
#» de ces précautions & de quelques 
» autres, dont quelques habiles Mif- 
» lionnaires m'ont inftruit relative- 
# ment à ces provinces , Les folda:s par 
» leur mauvaife conduite, ont extré- 
» mement retardé la réduction des In- 
# diens, qu’il eft néceffaire de tenir 
» dans la crainte & le refpect, pour 
» les empêcher de tramer aucun come 
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# plot, les traitant néanmoins avec 
# douceur, pour diffiper leurs foup- 
» Çons & leur méfiance, leur faire 
» gouter les inftructions qu’on leur 
» donne , & les civilifer. 
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SEC FION XXIE 


Préparatifs fairs au Mexique en exécus 
cion des ordres du Roi. Tentatives pour 
pénétrer dans la province de Maqui. 
Le père Sedelmayer fe rend fur Les rr- 
vières Gila & Colorado. Reconnoiffe- 
ment de la Californie jufqu’a ces ri= 
vières. Expédition du père Courfai 
contre les Apaches. Dernières relations 
des miffions de la Californie, de So- 
nora & de Pimeria jufqu'en 1752. 


L E s ordres que je viens de rappor- 
ter caufèrent beaucoup de fatisfaétion 
à plufieurs habitans du Mexique, qui 
les regardèrent comme un témoignage 
authentique de la piété, de la prudence 
& de la magnanimité du Monarque, 
& de fon attention pour le bien public, 

J'ai déja obfervé que le père Eu- 
fèbe-François Kino fut reconnoitre 
toute la contrée du nord entre la pro- 
vince de Sonora & les rivières Gila 
& Colorado, & la partie occidentale 
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du golfe de Californie, & qu’il trouva 
la côte entièrement peuplée d'Indiens 
la plüpart infidèles ; qu'il lia amitié 
avec plufieurs nations de ces vaftes 
contrées, à l'exception des Apaches: 
qu'il en forma des villages, qu’il bâ- 
tit des églifes, qu'il batifa plufieurs 
milliers d'Indiens ; qu’il en difpofa un 
plus grand nombre à recevair la foi, 
& qu'il demanda un renfort de Mif- 
lionnaires pour cueillir la moiffon qui 
étoit mûre pour la faulx de l'Evangile, 
On à vu encore que Philippe V pour 
vut à l’entretien de huit Mifionnai- 
res qui devoient être employés dans 
la' province de Pimeria, & dans ceux 
de fes diftriéès qui avoient déja été 
réduits par le père Kino ; mais que 
par les obftacles qui ne font que trop 
ordinaires au Mexique, lorfqu'il s’as 
git de dépenfes de cette nature, on 
m'accorda des aflignations que pour 
“quatre Mifonnaires. Après la mort 
du père Kino, arrivée en 1710 , les 
progrès immenfes que ce père avoit 
faits par fon zèle infatiguable pour 
réduire cesnations , n’aboutirent à rien, 
Le père Jean - Antoine Baltafard , deg 
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mémoires duquel je me fuis fervis dané 
la croifième Partie, Section V, & dont je 
vais encore me fervir, fe plaignit du 
défaut de payement, dès l'année mé- 
me qui fuivit la mort du père Kino, 
Tout ce que le père apprit dans fa vi- 
fite des miflions de Sonora & de Pi- 
meria, relativement à la matière que 
je traite, fut, que le père Augultin 
de Campos , Miffionnaire de Sainte 
Ignace & compagnon du père Kino, 
lui furvécut vingt-cinq ans, pendant 
Jefquels il l'imita dans fes travaux & 
fon zèle pour fa mifhon. 

Dans l’année 1710 , il arriva des 
nouveaux Mifionnaires à la Concep- 
tion de Caborca & à Tibutama, lef- 
. quels s'étant rendus chez les commu- 

nautés de Saint-Edouard de Baipia, 
deSaint-Louis de Bacapa , & de Saint- 
Marcel dans les contré:s du nord, 
trouvèrent une grande défection par- 
mi les Indiens ; les petites églifes bà- 
ties par le père Kino ruinées, & la 
culture des plaines fertiles dans lef- 
quelles ils avoient été inftruits par 
cet homme admirable , entièrement 
pégligée, Ces nations font cofñnueg 
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&jourd’hui fous le nom de Papagos, 
fans que j'aie pu en fçavoir la raifon, 
La dépravarion étoit encore plus gran- 
de à Guebavi & à Saint-Xavier du Bac, 
aucun Mifionnaire n’y ayant été de- 

uis vingt ans. L’Evêque de Durango 
Don Benio Crefpo, vifita ce diocèfe 
immenfe avec des fatigues inconcee 
vables; & s’appercevant qu’il manquoit 
d'ouvriers à Pimeria , & qu’il impor- 
toit extremement de réduire cette.pro- 
vince , il pria Sa Majefté d’y nommer 
trois Miffionsaires de plus: fur quoi 
elle donna les ordres néceflaires pous 
cet efler, L'an 1931, trois Jéfuites 
s’y rendirent avec quantité de préfens 
que l’'Évéque leur donna pour diftri- 
buer aux Indiens; au moyen de quoi, 
on forma dans la haute Pimeria fept 
miffons, dont voici les noms, 
1. Notre Dame des Douleurs avec 
deux villages, 
2. Saint - Ignace aufli avec deux 
villages. 
3. Tributama avec neuf villages, 
4. Caborca avec quatre villages. 


.5+ Suamca avec plufieurs commu 
hautés, 
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6. Guebavi avec des fermes efpaz 
poles & un nombre confidérable d’In- 
diens. 

7. Saint-Xavier du Bac avec quan- 
tité d’Indiens. 

Le Marquis de Villa- Puente, qui 
mourut à fon retour de Rome, au 
collége impérial de Madrid , dans le 
mois de Février 1739 , laifla par fon 
teftament une fomme pour fonder deux 
autres miflions dans la province de 
Pimeria. Cependant elles n’étoiene 
point encore fondées en 1749, fau- 
te de Jéfuites dans la province du Me- 
xique , la guerre ayant empêché qu'on 
n'y en envoyât de la Vieille-Efpagne. 

Tel étoit l'état de Pimeria fous les 
fept miffions actuellement exiftantes, 
& les deux autres qu’on avoit dotées, 
lorfque dans l’année 1742 il arriva au 
Mexique un ordre de Philippe V, 
lequel enjoignoit au Viceroi de re- 
commander à la Société la réduction 
de la province de Maqui, & de lui 
fournit du tréfor royal tout çe qui 
{eroit néceflaire pour l’exécuter. Les 
Supérieurs de la Sociéré euffent bien 
youlu obéir aux ordres de Sa Majeñté, 
mal$ 
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fais ils manquüoient de fujets pour 
une expédition aufli fcabreufe & aufli 
éloignée, La province de Maqui cone 
fine avecla partie du royaume du Nou- 
veau-Mexique qui eft au nord - oueft, 
Ses habitans avoient été entièrement 
convertis & réduits par le zèle des 
Francifcains ; mais ils apoftalièrent en 
1680, & après avoir maffacré les per- 
fonnes qui les inftruifoient , ils fe ré- 
voltèrent avec les autres Indiens du 
Nouveau-Mexique. Cependant les Pèe 
res vinrent à bout de rétablir la tran- 
quiilité & la religion dans ce royau- 
me: mais malgré tous les foins qu’ils 
fe donnèrent, ils ne purent vaincre 
l’opiniâtreté des Moquinos , lefquels 
pendant plufieurs années refuférent 
l'offre qu’on leur fit d’ailer chez eux, 
Maïs l’efpoir qu’on eut de les réduiré, 
joint à l'importance dont il étoit d’af- 
furer leNouveau-Mexique contre leurs 
invafions, fut caufe qu’en 1723 on 
donna o:dre au marquis de Cafa-Fuerte 
de tenter de réduire les Maqui. Le 
Viceroi s’aboucha avec l'Evéque de 
Durango , lequel fut d’avis qu’on de- 
voit confier cette entreprife difficile à 
la Société, 
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L'Evêque n’avoit point encore far 
fa vifite, & ne connoifloit par conté- 
quent point le pays. Les Francifcains 
pouvoient y entrer du Nouveau- Me- 
xique du côté de l’occident, fans au- 
tre obftacle que l'ignorance & la bru- 
talité des Indiens, Mais les feuls en- 


droits par où les Jéfuites pouvoient y: 


entrer étoient Sonora & la haute Pi- 
‘ meria. Il eft vrai que Maqui eft fitué 
au nord des miflions de Tibutama, 
Gueba:i & autres de Pimeria; mais la 
ditance entre Tibutama & la rivière 
Gila eft de 80 lieues, & le pays qui 
eft entre deux, eft habité par des In- 
diens avec lefquels on avoit à la vé- 
rité fait la paix , mais dont la plüpart 
étoient des vrais infidèles, Viennent 
enfuite les Apaches, ennemis impla- 
cables des EÉfpagnols & de tous les 
Indiens qui ont quelque liaifon avec 
eux. Au-delà {ont les Maqui, lefquels 
habitent un pays d’une vafte étendue 
mais montagneux. Les Jéfuites ne pou- 
voient donc pénétrer direétement dans 
cette province, & par conféquent l'ex. 
pédition ne pouvoit fe fiire qu’à tra- 
vers le pays des Sobaypuris’ ou des 
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Pimas qu'on appelle aujourd'hui Pa- 
pagos , lefquels s'étendent le long de la 
rivière Gila, jufqu’au pays des Coco- 
maricopas qui font des infidèles , & 
continuellement en guerre avecles Ni- 
joras, qu'ils vendent après qu'ils les 
ont faits prifonniers aux Pimas, & 
ceux-ci aux Efpagnols. On doit en- 
core fe fouvenir qu’indépendamment 
du grand nombre de mülions que di< 
rigeoi-nt le: Jéfuites , dont la plüpart 
étoient fut les frontières des infidèles, 
le Viceroi marquis de Valero, les avoit 
chargé cinq ans auparavant ; favoir, 
en 1718 ; de réduire la province de 
Nayarih, laquelle eft enclavée dans 
la Sierra-Madre, & à deux cens lieues 
de la capitale du Mexique, Leurs tra- 
vaux eurent un fi heureux fuccès , que 
le chef de cette nation vint rendre hom- 
mage au Viceroi, orné du manteau; 
du thali, des bracelets, du collier, 
de la couronne de plumes, & des au- 
tres ornemens affectés aux anciens Rois 
de Chichimeca. Il ne convenoit donc 

oint de différer une réduction aufli 

importante , de peur qu'ils ne chans 

geaflent d'avis, & qu'ils ne fe révoltafs 
H ji 
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fent, Il eft vrai que les Francifcaing 
furent aufli employés aux miflions de 
Junta de los Rios , qui font à deux 
cens & cinquante lieues au nord-eft 
du Nouieau-Mexique, & qui venoient 
d’être fondées par le duc de Linares, 
viceroi du Mexique, Elles étoient éga- 
lement importantes , étant voifines du 
Mififipipi & de la Louifiane. Ces obf- 
tacles & plufieurs autres que je pañle 
fous filence, fufpendirent les defleins 
qu'on avoit fur Maqui, Mais fur le 
nouvel ordre qu'on reçut en 1742 de 
réduire ce pays , on chargea le père 
Ignace Keler , miffionnaire de Sainte- 
Maïie Suamca, de tenter l’entreprife, 
Ce Père avoit été plufieurs fois dans 
les années précédentes jufqu’à la ri- 
vière Gila, pour voir fes néophites & 
pour entretenir l'amitié qu’il avoit liée 
avec les Indiens qui étoient ennemis 
des Apaches. Il partit au mois de Sep- 
tembre 1743 de fa miflion avec une 
foible garde ; un Juge efpagnol dont 
il s'étoit attiré l’inimiié pour avoir 
protégé les Indiens, n'ayant pas voulu 
lui en donner une plus forte: ce qui 
fur caufe que l’entreprife échoua, Le 
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Père arriva fur la riviere Gila, & con- 
tinua pendant plufieurs jours fa mar- 
che vers le nord , jufqu’à certaines 
communautés dont il ne connoiïfloit 
ni la langue ni les habitans, Les In- 
diens n’eurent point le courage de les 
attaquer dans le jour ; mais ils tom- 
bèrent fur eux à la faveur de l’obf- 
curité de la nuit, dans le deflein de 
les piller, & ils eurent toutes les pei- 
nes du monde à fauver quelques che- 
vaux pour faire leur retraite, & il y 
eut un foldat qui fut tué d’un coup 
de fèche, Le père vouloit cependant 
continuer fa marche, mais les Indiens 
qui l’accompagnoient commençant à 
le laiter , il fut obligé de retourner à 
fa miflion, L’année fuivante 1744 » 
on donna ordre au père Jacob Sedel- 
mayer , millionnaire de Tibutama, 
comme moins expofé aux infultes des 
barbares , de continuer cette décou- 
verte ; on lui marqua de prendre des 
guides , d'envoyer des meflages aux 
Maqui , & aucas qu'il y trouvât des 
Miffionnaires françois, d’exhorter les 
habitans du pays à leur obéir & de 
fe retirer ; & s'il n’y en avoit point, 
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de reconnoître exactement le pays ; 
d'en lever la carte ; & de faire un 
journal de fon voyage , mais fans trop 
s'expofer. 

Le père partit de fa million dans le 
mois d'Oétobre ; & après avoir fait 
quatre-vingt lieues, il arriva fur la ri 
vière Gila, où il trouva fix mille Pa- 
pagos & à peu près le même nombre 
de Pimas & de Cocomaricopas, qui 
habitoient dans différentes commu 
nautés, Comme il avoit déja lié ami- 
tié avec eux, ik en fut très bien reçus 
IL trouva chez eux plufieurs haches & 
quantité de couteaux que le père Kino 
leur avoit diftribués. El leur fit part du 
deffein qu'il ävoit d’aller à Maqui ; fur 
quoi ils lui offrirent de lui montrer le 
chemin & de l'accompagner. Mais bien- 
tôt après ils commencèrent à témoi- 
gner de la répugnance pour cette en- 
treprife, & refufèrent à la fin de s’en 
méler. La vraie raifon qui les obligea 
d'en agir ainli, vint en partie de Fi- 
butamas qu'il avoit amenés , & qui 
manquant de courage ; n'éroient pas 
bien-aifes de le fuivre dans un voyage 
aufli long; & en partie des Cocoma= 
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ricopas, qui semparèrent des petits 
préfens qu’il avoit apportés pour les 
Nijoras & les Maquis. Ils craignirent 
encore que les Efpagnols ne fe liguaf- 
fent avec ces deux nations: ce qui, 
en cas de guerre , Les eût mis hors 
d'état de fe défendre , étant fitués en- 
tre deux ; outre que les Cocomarico- 
pas étoient fans cefle en guerre avec 
les Nijoras. Ajoutez à cela queles Ma- 
quisinlultoient quelquefois leurs fron- 
tières, quoique dans d’autres tems ils 
vinflent les voir ên qualité d'amis. Bien 
de: gen: trouveront peut-être ces pré- 
caution: trop fenfé:s pour des nations 
auffi fauvages 3 mais il faut reconnoitre 
en même tems qu'il n’y a point de 
nation qui n'ait fa politique & fes rai- 
fons d'état & que les hommes fe gou- 
vernent bien ou mal, felon que leur 
efprit eft plus ou moins cultivé. Quoi 
qu’il en foit , le Père tenta toutes for- 
tes de moyens pour pourfuivre fa mar- 
che, mais il renconira par - tout des 
difficultés infurmentables , à moins 
que d'agir à force ouverte, ce quiétoit 
contraire aux o dres qu'il avoit reçus, 
& incompatible avec fa profellion. 
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Mais pour que fon expédition ne fût 
point entierement infructueufe, du 
confentement des Cocomaricopas, il 
reconnut exactement le pays qu'ils 
habitoient de part & d'autre de la Gi- 
la ; il pénétra dans l’intérieur des ter- 
res, & s’en retourna fur le Rio Co- 
lorado , & dans le pays des Yumas 
qui étoient ennemis he Cocomarico- 
pas » quoique fuivant les apparences, 
ils fuffent une branche de leur nation ; 
car les Interprètes qui accompagnoient 
les Pères entendoient parfaitement leur 
langue. Je n'ai pu avoir ni la relation 
originale du voyage du père Sedel- 
mayer , ni la carte qui l’accompagnoit, 
Elles m'euffent été fort utiles pour la 
compofition de la carte qui eft à la 
tête de cet ouvrage: mais on en trouve 
la fubftance dans le Fhéatre de l’A- 
moe , & parmi les papiers du père 
Baltafard , dont j'ai parlé ci-deflus , 
dont le fonds eft le meme, ayant été 
écrits par des gens qui avoient eu ces 
mémoires, & qui en ont fait un très- 
bon ufage. Il confte par les uns & les 
autres que les Apaches habitent près 
de la fource de la Gila, & qu’à quel- 

ae 
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que diftance au-deflous, cette rivière fe 
joint avec l'Azul que l'on croit fortir 
des montagnes & qui arrofe la contrée 
agréable & fertile des Nijoras, juf- 
qu’à fon confluent avec la Gila, A doue 
ze lieues de-là vers le nord-eft, eft 
la rivière de l’Aflomption , qu’on a 
découverte depuis peu, laquelle efk 
compofée de deux rivières ; favoir , le 
Salado & le Verde, qui dans leur 
cours vers la Gila arrofent une plaine 
agréable & fertile, habitée par les 
Cocomaricopas, lefquels font féparés 
des Pimas par un défert, quoiqu’ils 
Jeur foient unis par les liens du fang, 
Leur royaume eft borné à l’occident 
par un pays défert & montagneux, 
qui confine avec les communautés deg 
Yumas, qui vivent le long.du Rio» 
Colorado, mais au-defflous du cons 
fluent avec la Gila, Les Cocomarico- 
as traverfent ce défert pour fe rendre 
fur le Colorado , quoique le chemin 
foir plus court par leur confluent. 
Hs conduifirent le père Sedelmayer 
à travers ce défert ; mais il ne paroît 
pas qu'il ait vu le confluent de ces ris 
vières, comme le fit le père Kino , qui 
Tome LIL, | 
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Jui donna le nom de Saint-Denys, Il 
n’a point connu non plus les Achedo- 
mas, qui, fuivant le père Kino, ha- 
bitent fur fa rive oppofée , au nord 
de fa jonétion avec le Colorado. Les 
Yumas, quoique leur idiome difére 
très peu de celui des Cocomaricopas 
qui bic fur la Gila, font leurs 
ennemis déclarés : mais il y a fur la 
rive occidentale du Colorado quelques 
communautés de Cocomaricopas al- 
liées avec celles de la Gila, lefquels 
habitent une vailée de trenre-fix lieues 
de long, fertile & agréable pendant 
Jefpace de neuf lieues, laquelle pro- 
duit des haricots , des citrouilles, des 
melons, & d’autres plantes potagè- 
res, parle foin qu'ils ont de l'ar- 
rofer. Ils virent dans cet endroit quel- 
ques Indiens qui traverfoient la rivière | 
en bateaux avec leurs familles & des : 
provifions, dans lefquels il trouva la 
politeffe & la libéralité que le père. 
Kino leur attribue, Les Yumas paru- 
-xent d’abord furpris de cette vifite , 4 
p'en ayant reçu aucune depuis le tems 
de ce Miffionnaire. On comprit par 
ces relations , qu’en établiflant fept 
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à huit miflions le long de la Gila, 
deux chez les Cocomaricopas du Co- 
lorado , une chez les Sobaypuris, & 
une autre à Saint-Ambroife de Bufa- 
nio, conjointement avec celles qu'on 
avoir déja fondées dans la haute Pi- 
meria , on pouvoit entièrement réduire 
les nations des Pimicas, des Papabo- 
tas ou Papagos. 

Les Pères réfolurent unanimement 
de tenter cette réduction , d’autant 
plus qu’elle ouvroit un pañlage chez 
les Maquis, & qu’elle fervoit de bar- 
rière contre les hoftilités continuelles 
des Apaches, En en conféquence, ils 
jugèrent à propos que le père Sedel- 
mayer fe rendit au Mexique, ce qu'il 
fit avec plaifir , quoique ce voyage füt 
de cinq cens lieues. Il eut le plaifir 
enarrivant dans cette capitale , de voir 
que le Provincial drefloit le rapport 
que Sa Majefté avoit demandé tou 
chant les miflions de Pimeria & de læ 
Californie, & que fes fentimens & fes 
projets s’accordoient avec les fiens, 
avant même de l'avoir entendu, mais 
plus encore lorfqu’il lui eut montré 
la folidité de fes propolitions , par 

li 


109 HISTOIRE 
l'expofé qu'il lui fit des découvertes 
qu'il venoit de faire, Le Provincial, 
à l’aide des rapports qu'on lui avoit 
fait couchant la Californie, & des nou- 
velles qu'il reçut au fujer de Pimeria, 
dreffla fon rapport avec toute la clarté 
poflible & avec la candeur que méri- 
toit l'intention du Monarque, Comme 
ce rapport ou çe mémoire entroit dans 
plufieurs détails dont j'ai déja fufhfam- 
ment parlé, Je me contenterai d’en 
donner ici un extrait, 

Le Provincial obferve d’abord qu’on 
ne peut fonder aucune colonie efpa- 
gnole fur la côte de la Californie , ni 
dans l'intérieur du pays, & que les 
Pères n'ont pu y réuflir pendant l’ef- 

ace de cinquante ans, à caufe de la 
férilité extreme du pays dont il décrit 
les qualités; & que dans la néceflité 
aù ils font de nourri; la plys grande 
partie des habitans , ils n’ont pas aflez 
des produétions de leurs terres, ni des 
contributions des miflions qui font fur 
la côte oppoféé, ni de celles qu'on 
tire par les quatre rivières de Cina- 
loa: Que quoique le fol de Monte- 
Rey & du cap Mendocino, fait plus 
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fertile , il feroit difficile de tenter la 
réduétion du côté du nord, tant à 
caufe de fa ftérilité, que du défaut de 
fujers ; & que c’eft la raifon pour la- 
quelle les quinze miflions, à commen- 
cer de celle de Saint-lgnace, confi- 
nant avec les pays des infidèles , n’ont 
point de ftation fixe. Que d’ailleurs 
les miffions ne peuvent trop s'éloigner 
de la garnifon, ni s'étendre le long 
de la côte occidentale de la mer, parce 
qu’elles ne pourroient recevoir aucun 
fecours, qu'après avoir préalablement 
réduit les nations qui font fur la côte 
orientale du golfe; & que pour cet 
effet , il étoit néceflaire de commencer 


par s’aflurer le tranfport des provie .…… 


lions de la côte oppofée de Caborca 
dans le continent de ia Nouvelle-Ef- 
pagne, qu'on n'avoir jufqu’alors recon- 
nue que très fuperfciellement, & dont 
on n'avoit fondé ni les ports ni les 
criques. Il obferve encore que la côte 
eft fort efcarpée , qu'on n'y trouve 
prefque point d’eau , qu’elle eft habi- 
tée par les Seris & les Fepocas qu’on 
n’a point encore entièrement réduits ; 
& que la ville de Caborca étant à vingte 
Li 
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deux lieues dans le pays, il falloit uné 
feconde barque, la première étant em- 
ployée à tranfporter de Matanchel & 
d'Yaqui à Lorette &.à la Paz, lesap- 
pointemens, les provifions néceffaires 
pour la million , & les produétions 
de Cinaloa ; & que par conféquent, 
il n’étoit pas poñlible qu’on s’en fervit 
à faire ce tranfport dans la partie in- 
térieure du golfe qui eft extrémement 
orageufe, Il obferve en troifième lieu, 
qu'il eft néceflaire d'augmenter la gar- 
nifon de Lorette , trente foldats ne 
fufifant point pour garder des éra- 
blifflemens aufli éloignés, la première 
million que l’on devoit fonder fe trou- 
vant près de cinquante lieues au nord 


"de Sainr-Ignace; que tout étoit pofli- 


ble au Roi, mais que cela l’engageroit 
à de grandes dépenfes. Les chofes 
étant telles qu’on vient de le dire, il 
veut qu'après avoir fecouru la Califor- 
nie , on réduife la haute Pimeria, com- 
me une contrée de facile accès, unie, 
bien peuplée, & très-fertile entre le 
Gila & le Colorado. Car , comme la 
bafle Californie ne peut fubfifter fans 
Cinaloa, de même la haute ne peut 
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fe pafler de Pimeria, Cette conquête 
faciliteroit celle de Maqui , au cas 
qu'elle ne réuifit point du côté du 
Nouveau-Mexique, contiéndroit les 
Apaches, ou du moins rendroit leur 
réduction plus aifée, Pour cet eflet, 
tout ce qu'il demandoit, eu égard à 
la Société, étroit qu’on lui accordât 
la démiflion qu’elle avoit faite des vingt 
deux miflions qui étoient dans le dio- 
cèle de Durango , d'autant plus que 
les Indiens étoient parfaitement con- 
vertis & réduits en villages ; que l’on 
augmentêt le nombre des Jéfuites, 
tant pour pouvoir deffervir les mil- 
fions reitantes , que pour doubler les 
Mifionnaires fur les frontières; que le 
père Général permit à quantité d'Eu- 
ropéens qui defiroient avec paflion d’é- 
tre employés aux miflions, de pañer 
dans la Californie ; qu'il fit de nou- 
veau reconnoitre le golfe par les Jé- 
fuites , pour s’affürer fi la Californie 
étoit véritablement contigué à la Nou- 
velle-Efpagne , vu qu'on en doutoit 
au Mexique , quoique la chofe füt te- 
nue pour certaine en Europe. 

Le Père obfervoit que les miflions 
Liv 
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établies étant éloignées de près de fix 
cens lieues du Mexique, les trois cens 
pialtres qu'on leur avoit accordés ne 
fufiloient pas, fur-tout au commen- 
cement, vu qu'il en coûtoit la moitié 
de cette fomme pour le tranfport des 
provifions ; qu'on ne pouvoit point 
employer la garnifon de Pitqui dans 
l'expédition qu’on fe propofoit de faire 
fur le Colorado: & qu’encore que les 
nations Yaqui & Maya fuflent pour 
lors tranquilles, cependant, que com- 
me les mefures qu’on avoit prifes pôur 
les pacifier leur avoient déplu, il pou 
voit fort bien fe faire qu’elles fe ré- 
voltaffent de nouveau après que la gar- 
nifon feroit partie. Cette garnifon con 
fine au midi avec les Yaquis, au nord 
avec les Seris & les Tepocas , qui 
font ou infidèles ou imparfaitement 
réduits 3 & quoique le père Salva- 
Tierra les ait civililés, & que les Mif- 
{ionnaires en aient batifé plufieurs, 
ils font encore fi jaloux de leur liberté 
& de leurs coutumes , que les Miffo- 
naires n'ont encore pu les leur faire 
cublier ; de forte qu’on ne peut les in- 
corporer avec les millions qu'à force 
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ouvette. D'ailleurs la ftérilité du pays 
& le défaut d’eau ne permettent point 
d'y établir des miffions; & par con- 
féquent, il faut que Sa Maefté donne 
ordre à fes miniftres de les engager 
par des préfens à fe rendre dans les 
villages où dans une miffion que l’on 
fondera dans quelque canton fertile. 
Mais il eft impoñible de favoir fi l’on 
peut faire l’un ou l’autre fans le fecours 
d’une garnifon. La fuppreflion de la 
garnifon de Ferrenate auroit encore 
des fuites plus dangereufes: car fi mal- 
gré cette garnifon qui a été établie 
par le Viceroi comme chef de la con- 
quête, les Apaches ont porté l'info- 
lence au point d’envahir la province 
de Sonora , que ne feroient xls point 
fi on laifloit cette province fans dé- 
fenfe, depuis le Colorado jufqu'à la 
garnifon de Coro de Guachi de Fron- 
teras? Cela étant, il convient que 
cette garn{on, quijufqu'ici a été am- 
bulante & fans pofte fixe , rélide conf- 
tamment chez les Sobaypuris, dans 
la million de Sainte-Marie de Suam- 
ca, pour qu'on puifleinftruire ces In- 
diens qui {ont en uès-grand nombre, 
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les conduire contre les Apaches , & 
détacher , s’il le faut, douze ou quin- 
ze foldats pour protéger la miflion de 
Saint-Xavier du Bac. Enfin le Provin- 
cial étoit d’avis que l’on établit une 
nouvelle garnifon fur les bords de la 
rivière Gila, dans le territoire des A- 
paches, qui au lieu de cinquante fol- 
dats, fut compofée de cent : étant né- 
ceffaire, vu qu’elle eft dans leur pays 
& non fur nos frontières, qu'elle füt 
plus forte, afin qu'il reflât quelques 
foldats dans la garnifon pour fire le 
fervice & cultiver fes terres, tandis 
que les autres iroient chez l’ennemi 
pour l’engager à la paix ou le chafer 
du pays. Au moyen de ces mefures, 
tous les domaines du Roi fe trouve- 
roient enfermés comme dans un cercle, 
on contiendroit les Apaches, on faci- 
literoit la réduction territoires de 
Maqui, de même que celle du pays 
qui eft entre deux; & l’on poufferoit 
la conquête jufqu’au Nouveau-Mexi- 
que ; on metiroit à couvert les na- 
tions qui habitent le long de la Gila 
& du Colorado, les Sobaypuris, les 
Pilmas, les Papagos, les Cocomari- 
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eopas & les Yumas ; on ouvriroit la 
porte au chriftianifme de l’autre côté 
de ces deux rivières : & ce qui n'eft 
pas d’une moindre conféquence , on 
frayeroit un paflage par terre dans la 
Californie. Il eft vrai que l’établifle- 
ment de cette garnifon coûteroit plus 
que les moyens qu'on propole; mais 
tout confideré, on y gagneroit beau- 
coup , vu que dans peu de tems la plus 
grande partie des garnifons qui exif- 
tent aétuellement deviendroit inutile, 
& qu'on pourroit par conféquent les 
épargner : car cette garnifon feule fe. 
roit ce que toutes les autres enfemble 
ne peuvent faire, ainfi qu’on en eft con- 
vaincu par l'expérience. 

Tels furent les principaux articles 
du mémoire du Père, dont Sa Majefté 
renvoya l'examen au Viceroit, avec 
ordte d’agir comme il jugeroit à pro- 
pos. On trouvera fans doute étrange 
qu'il ne dife rien en faveur de Ja Ca- 
lifornie ? mais il eft bon d’obferver, 
qu’en établiffant une nouvelle miflion 
{ur la côte du golfe dans le voifinage 
du Colorado, & en la fecondant com- 
me il faut, fur la côte oppofée de 
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Caborca, on eût facilité la commu 
nication par terre entre les mifions 
des deux côtes, de même que le com 
merce de la miflion avec la côte de 
Caborca, pour en tirer des vivres 3 
fans compter que cette communica- 
tion des deux côtes du golfe , auroit 
contribué à réunir les peuples qui ha+ 
bitent fur fes bords , & qu’on eût 
reconnu par mer les divers canaux, 
les îles, les rochers, les bancs de fa- 
ble , les baffes & les pañlages dange« 
reux de Sal-fi-Puedes, & la plüpart 
des Seris & des Tepocas. On auroit 
civilifé les habitans, & on les eût dif 
polé à rentrer dans la foi par le com- 
merce qu'on auroit eu avec eux ; & 
ils fe feroient. foumis au joug de l’E- 
vangile , {1 au lieu de les chaffer par 
force de leur côte, on eût lié un com 
merce répulier avec eux, ainfi quele 
defiroit le père Salva- Tierra , comme 
on peut le voir Part. III. Seët, IX. 
Ajoutez à cela que les Miffionnaires 
du nord de la Californie, ayant une 
ou deux barques de plus, un plus 
grand nombre de foldits à leurs or- 
dres, & pouvant recevoir leurs pros 
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vifions en droiture de l’autre côte, 
fans en attendre de Lorette, ce qui 
expofe à des longs délais & à des gran- 
des dépenfes, euflent pü pénétrer par 
où ils auroient voulu, jufqu'au Rio» 
Colorado d’un côté, & au fameux port 
de Monte-Rey de l’autre. Enfuite de 
quoi, après qu'ils auroient réduit le 
pays qui eft derrière eux, qui eft-ce 

ui les eût empêchés d'établir à Monte- 
Bus , au des Philippines, ou de la 
Nouvelle-Efpagne , une colonie ou 
une garnifon nombreufe ? Quelle fa- 
cilité n’auroient pas eu les Miffion- 
naires , les foldats & les habitans de 
la colanie, d’aller de-là au Rio Co- 
lorado ou à la Gila, dans le pays des 
Apaches , des Maquis , ou dans le 
Nouveau-Mexique ? Mais le Provincial 
fe contenta de propofer la conquête 
de Pimeria, comme la plus aie & 
la moins coûteufe , encare qu’on dût 
en tirer moins d'avantages que de la 
fimple colenie de Monte-Rey, & de 
la garnifon de cens foldats fur la Gila, 
dans le pays des Apaches. C’eft ainfi 
que penfoit lilluftre Don Martin Elis 
zacoechea, Eyéquede Mechoacan, qui 


sre “Mrs roinz 
lorfqu'il occupoit le Siège de Duran= 
o, vilita fon diocèfe avec des travaux 
infinis, Le père Jean-Antoine Balta- 
fard qui avoit parcouru tout ce pays 
en qualité de vifiteur, ajoute qu’en 
prenant les mefures qu'on vient de di- 
re, outre les avantages fufdits, on eût 
pu, ainfi que le defiroient les pères 
Kino & Sedelmayer, bâtir une ville 
dans ces contrées éloignées, laquelle 
eût cimenté ces conquêtes avec les au- 
tres domaines que Sa Majefté pofléde. 
Car le pays eft fi fertile & rempli de 
tant de riches mines, que la garnifon 
qu'on y auroit établie fût devenue en 
peu de tems une ville nombreufe, où 
chaque habitant eût été foldat, D'ail- 
leurs , pourquoi les Apaches envoyant 
les diflérens avantages des établiffe- 
mens qu'on avoit faits dans leur pays, 
n’auroient-ils pas accepté la paix, ainfi 
que l'avoient fait les Cochimies au 
trefois fi brutaux & {1 outrageux , fur 
tout fi on les eût traité avec douceur 
& avec humanité ? Ajoutez à cela 
l'exemple des Efpagnols, qui auroïent 
été obligés de mener une vie vertueufe 
fous les yeux des Magiftrats, fur-tout 
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fi Sa Majelté eût fait des loix pour 
réprimer les vices & les abus qui au- 
roient pü fe gliffer parmi eux. 

Pendant que l’on envoyoit ces mé- 
moires à Madrid, & que l'on atten- 
doit au Mexique la réfolution de Sa 
Majefté, le père provincial Efcobar, 
fit tenir par le père Jean-Antoine Bal- 
tafard , viliteur général des miflions , 
des lettres circulaires à tous les Mif- 
fionnaires , par lelquelles on leur mar- 
quoit d'envoyer un état abrégé de leurs 
miflions , de leur commencement, de 
leur progrès & de leur condition ac- 
tuelle, pour qu'on püt l’envoyer à Sa 
Majefté. Il leur ordonnoit encore de 
reconnoitre de nouveau par mer les 
côtes du golfe de Californie , & de 

énétrer s'ils le pouvoient jufqu’à la 
xiviére Gila. Les Mifionnaires de la 
Californie dreffèrent leurs rapports en 
conféquence ; & c’eft d'eux dont je me 
fuis fervis dans la compilation de cet 
ouvrage, J'ajouterai à ce que j'ai deja 
dit, que dans l’année 1745, les mif. 
fions, les villages & les Mifionnaires 
de cette péninfule étoient tels que je 
vais les décrire, 1% 
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IL Notre-Dame de Lorette, au 
vingt-cinquième degré trente minutes; 
garnilon royale, & lieu de débarque- 
ment, — Le Miffionnaire, le père Gaf- 
par de Truxillo. 

IL. Saint-Xavier.…— Le père Michel 
del Barço. Ses villages on villes font : 
y. Saint-Xavier, au vingt cinquième 
degré 30 minutes, 

2. Sainte-Rofalie, 9 lieues à ’ouef? 
3. Saint-Michel, huit lieues xord. 
4, Saint-Augultin, dix lieues Jud-eft, 
4. Notre-Dame des Douleurs, deux 
lieues ef£. ; 

6. Saint-Paul, 8 lieues rord-ouefl. 

IIT. Notre-Dame des Douleurs du 
fud , autrefois Saint-Jean-Baptifte Ma: 
libat ou Liqui. — Le père Clément 
Guillen, Ses villages font: 

r. Notre - Dame des Douleurs, au 
vingt-quatrième deg. trente min. 
2. La Conception de N. D. 
3. L'Incarnation du Verbe, 
4. La Sainte Trinité, 
5. La Rédemption. 
6. La Réfurrection, 
IV. Saint-Louis de Gonzague 
LeP, Lambert Hotel, Ses villages fons 
1, Sainç 
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*. Saint-Louis de Gonzague, au vingt“ 
cinquième degré. 
2, Saint-Jean Népomucène 
3, Sainte Marie Magdelaine, dans la 
baie du même nom. 

V. Saint-Jofeph de Commondu — 
Sans Mifionnaire , à caufe de la mort 
du père François-Xavier Wagner, le 
12 d'Oftobre 17443. Défervie par in- 
terim par le père Druet, Ses villages 
font : 

1. Saint-Jofeph, au vingt-cinq. deg. 
2. Un autre village, une lieue à l'oueff. 
3. Un autre, feptlieues nord. 
. Un autre, dix lieues e/, fur la 
côte. 

VI. Sainte-Rofalie Mulege. — Le 
père Pierre-Marie Naïcinben. Ses vil- 
dages font : 

1. Sainte-Rofalie, au vinet cinquè- 
me degré cinquante min. 

2. la Sainte. Frinite, fix lieues /ud- 
[udefi. 

3. Saint-Marc, huit lieues nord. 

VIH, L’'Inmaculée Conception — 
Le père Jicob Druet, 

Village. L'Immaculée Conception , au 
vingt-fixième degré, 
Tome 111. K 
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Elle renferme fix autres villages à 8 
lieues de la Métropole, dont on ignore 
les noms. 

VIIL Notre-Dame-de-Guadeloupe, 
— Le père Jofeph Ctafteige. Ses vil- 
lages .font : 

1. N. D.-de-Guadcloupe au vingt- 
feprième degré. | 

2. La Conception de Notre-Dame fix 
lieues /ud. 

2. Saint-Michel, fix lieues fx2eff. 

4. Saint-Pierre & Saint-Paul, huit 
lieues ef£. 

5. Sainte-Marie, cinq lieues rord. 

IX. Saint-lgnace. — Le pcre Sé: 
baftien de Sifliaga. Ses villages font : 

1. Saint-Ignace, au vingt-huit, deg. 

2. Saint Borgia, huit lieues, 

&. Saint-Joachim , trois lieues. 

4. Saint-Sabas, trois lieues. 

s. Saint-Athanafe, cinq lieues. 

6. Sainte-Monique, fept lieues, 

7. Sainte-Marthe, onze lieues. 

8. Sainte-Lucie, dix lieues. 

9. Sainte-Nymphe, cinq lieues. 

X. Notre-Dame des Douleurs du 
nord, — Le père Ferdinand Config, 
Cette miflion étoit réunie à celle de 
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Saint-Ignace, & défervie par les pères 
Siftiaga & Confag; il y avoit dans fon 
diftriét , qui eft à trente lieues de 
Saint-lgnace, & par la latitude de 29 d. 
cinq cens & quarante - huit Indiens 
batifés, 

XI. Sainte-Marie-Magdeleine com- 
mencée au nord par le même père 
Confag, lequel écrivit à ce fujet au 
père Provincial Jofeph Barba ; mais 
il ne put trouver de fiége convena- 
ble, quoique les Indiens convertis fuf- 
fent aufli bien difpofés & aufi régu- 
liers que ceux de Saint Ignace, 

XIT. San-Jago-del-Sur, — Le père 
Antoine Tempis. Ses villages font: 

1, San-Jago, au trente-troif. deg. 
2. Le mouillage de Sainte-Marie de 
la Luz, 

3. Le mouillage de Saint-Borgia. 

XII. Nueftra-Sonora-del-Pilar-de 
la Paz. On n'envoya aucun état au 
Mexique de cette miflion, non plus 
que des autres qui avoient été réta- 
blies au midi, qui étoient : 

XIV. Sainte-Rofe dans la baie de 
Las-Palmas. 


XV, Saint - Jofeph du cap Saint. 
K i 
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Lucas, fiège d’une garnifon royale, 
XVI. Saiit-Jean-Baptifte commen- 
cée dans le nord: On defiroit d’en 
fonder une feconde au nord, au vil- 
lage de Saint-Jean-Baptifte ; & en 
conféquence , le père Confug fit plu- 
leurs voyages pour préparer les efprits 
des Indiens : mais on manqua de fonds, 
de foldats & de Mifionnaires, 
Pendant qne le père Confag étoit 
ainfi employé , il reçut ordre de fe 
difpofer à aller reconnoître les côtes 
du golfe. On le choifit à caufe de fes 
talens, Les difficultés étoient d’autant 
plus grandes, qu’il manquoir des cho- 
fes néceflaires pour une pareille en- 
treprife. Mais comme le Père l’obferve, 
ce fervice étoit {i important, qu'il fal- 
lut toit furmonter. Les miflions voyant 
que cette entreprile étoit également 
avantageufe à la chrétienté & à Sa Me- 
jefté, quoiqu'elles fuffent alors dans 
Ja détrefle, fournirent aux dépenfes 
qu'exigeoient les barques , les mate- 
lots, les provifions & les autres chofes 
indiquées par ceux qui connoifloient 
le danger qu'il y a d’aller fur mer, 
& de reconnoître des côtes habitées 
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par des fauvages. On embarqua auffi 
un certain nombre de Cochimies chré- 
tiens, auxquels on fournit des habits 
& des armes. Les préparatifs finis, le 
père Confag partit de Lorette avec 
Don Bernard Rodrigue la Larrea , fils 
du Capitaine Don Eftevan Rodriguez 
Lorenzo , dont on a fi fouvent parlé 
dans cette hiftoire; & étant arrivé fur 
la côte de Saint-Charles par le vingt- 
huitième degré de latitude, il s’em- 
barqua avec fa fuite fur quatre cha- 
loupes le 9 de Juin 1746. Le Capi- 
‘ taine ne l’accompagna point dans ce 
voyage , mais lui procura un canot , & 
prit toutes les mefures néceflaires pour 
le faire réufir. On apprit peu de jours 
après, que les Indiens fauvayes de la 
côte avo.ent maffacré le Père, les fol- 
dats, les matelots & les Fndiens, & 
mis les chaloupes en pièces, Là-deflus , 
le Capi aine voulut amer un canot & 
fe rendre fur la côte de Saint-Charles ; 
mais les Pères ne voulurent point y 
confentir que la nouvelle n’eût été 
confirmée , foupçonnant que ce n’étoit 
qu'une fiction des Indiens ; & la chofe 
fut telle en effet, 
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Le père Confag efcorté par fes fol- 
dats, fut reconnoître le pays jufqu’au 
Rio-Colorado, comme on peut le voir 
dans fon Journal original qui eft à la 
fin de cet ouvrage. Je l'ai rapporté 
pour contenter la euriofité du Lecteur 
& pour animer les autres à ces fortes 
d'entreprifes, en leur montrant que 
ceux qui employent leurs talens pour 
le bien de la fociété, ne manquent 
jamais de recevoir les honneurs qu'ils 
méritent, On peut encore voir dans 
le Théatre de l'Amérique, l'extrait 
qu'on a fait de ce Journal; il ef tres- 
curieux, Tout ce que j'obferverai à 
préfent , ou plutôt que je répéterai, 
eft qu’on fe convainquit par ce voyage, 
à ne pouvoir en douter, que la Cali- 
fornie eft une péninfule contiguë au 
continent de la Nouvelle-Efpagne, & 
qu'à l'extrémité du golfe, eft le Rio= 
Colorado qui les fépare l’une de l’autre. 

Pendant que la Société, pour obéir 
äux ordres du Roi, s’employoit à ces 
expéditions difficiles, le Viceroi pre- 
noit de fon côté d’autres mefures. On 
admit la démiflion des vingt - deux 
miflions qui étoient dans le diocèfe de 
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Durango , lefquelles n’étoient plus 
qu'un fardeau pour la Société, ne lui 
fourniffant aucune occafion pour ce 
travail , qui confifte à répandre la doc- 
trine de l'Evangile. La garnifon am- 
bulante de Terrenate fut fixée à Saint- 
Philippe de Jefus-Guevavi, fuivant le 
Théatre dè l'Amérique , où il en eft 

arlé fous ce nom, & où l’on fuppofe 
qu'elle fut érigée avant l’année 1748, 
qui eft celle où l’on imprima cer ou- 
vrage au Mexique, Guevavi eft fitué 
chez les Sobaypuris, dans une belle 
plaine, parfairement bien arrofée , & 
abondante en bois & en pâturages ; 
quoiqu’eile n’ait rien de remarquable 
à l'égard de fes autres productions, à 
une petite diftance des Apaches, & 
à quelques lieues de la miflion de 
Suamca, où le père Efcobar vouloit 
qu’on l'établi-. Cette garnifon eft com- 
pofée d’un capitaine, d’un lieutenant, 
d’un enf.igne, d’un fergent & de qua- 
rante-fept foldats, Ce qui contribua 
le plus à hâter cette entreprife, fut 
la plainte générale de la province de 
Sonora, laquelle étoit dans des altar- 
æmes contiuuclles, à caufe des dépré- 
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dations des Apaches; & elles étoierit 
fi fréquentes depuis l'année 1740, & 
fi minifeftes , qu’on donne aujourd’hui 
le nom d’Apache à tout infidèle ou 
apoftat qui agit en ennemi déclaré. Les 
Apaches dont il s’agit ici, font ceux 
qui font compris dans l’efpace circu- 
laire de terrein qui s'étend depuis la 
rivière Chigagua , par la garnifon de 
Janos-Fronteras, Anterrenate ou Gue- 
vavi, jufqu’à la Gila. Hs confinent au 
nord avec le Maqui & le Nouveau- 
Mexique, à lorient avec la garnifon 
de Pafñlo , & au midi avec la garnifon 
de Chigagua. C’eft dans ce circuit de 
trois cens lieues que réfident les Apa- 
ches par petites communautés établies 
dans les vallées & les gorges des mon- 
tagnes. Leur pays eft de difficile accès 
à caufe de l’âpreté des montagnes & 
de la difette d’eau. Si l’on en croit le 
rapport de quelques prifonniers qu'on 
avoit rachetés, ils font extrêmement 
fauvages & brutaux; ils ont très-peu 
de terres cultivées, & leur pays n'eft 
pas fort fertile. Ils font très cruels 
eovers ceux qui ont le malheur de 
tomber entre leurs mains, &1l y a 

parmi 
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parmi eux quantité d’apoñtats. Ils vont 
tout nuds, mais ils font leurs courfes 
avec des chevaux extrémement vites, 
qu'ils ont volés dans d’autres cantons , 
& n’ont pour toute felle qu'une peau 
de bête - fauve. Ils font avec ces peaux 
des petites bottes ou des fouliers d’u- 
ne feule pièce, lefquels fervent à re- 
connoître leurs piftes lorfqu'ils s’en. 
fuient, Ils attaquent leurs ennemis de 
loin & avec des grands cris, pour leur 
infpirer la terreur ; ils ont naturelle- 
ment très peu de courage, mais le peu 
qu'ils en ont augmente au moindre 
fuccès à un point inconcevable, Ils: 
comptent plus fur la rufe que fur la 
valeur 3; & lorfqu'ils font battus, ils 
fe foumettent aux conditions les 
plus honteufes : mais ils n’obfer- 
vent leurs traités, qu'autant que leurs 
intérêts le demandent, Sa Majelté a 
ordonné qu'on leur accorde la paix, 
lorfqu’ils la demandent, & même qu’on 
la leur offre avant de les attaquer : 
mais ils regardent ce procédé géné- 
reux comme: une marque de toibleffe, 
Us font armés d’arcs & de flêches , de, 
Tome III, 
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méme que les autres Indiens, Ils n’onf: 
d'autre objet dans leurs courfes, que 
de piller tout ce qu'ils trouvent, fur- 
tout les chevaux qu’ils montent , & 
dont ils font leur nourriture, étant 
très-friands de leur chair, 

Ces peuples pendant l’efpace de 
quatre-vingts ans ont été la terreur de 
Ja province de Sonora, n’y ayant au- 
cunde fes cantons qui ait été à couvert 
de leurs violences, Nos gens ont rem- 
porté de tems en tems quelques avan=. 
tages fur eux, mais ils n’ont rien dé 
cidé, l'action n'ayant point été géné- 
gale, Dans les dernières années , l'in- 
folence de ces fauvages eft montée à 
fon comble, à l’occalion de quelques 
ftratagèmes qui leur ont réufli par 
Findolence & le peu d'union des Ef- 
pagnols, Le capitaine Efcalante, qui 

avoit fervi en cette qualité dans la. 
Californie, perdit la vie dans une de 
ces efcarmouches ; la même chofe 
arriva au dernier capitaine de la par 
nifon de Coro de Guache de Fronte- 
pas, Don Jean - Baptifte de Aufa, 


fameux par favaleur & fa conduite, 
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& fa mort fut fuivie de celle d’un 
grand nombre de foldats. Les 
Apaches pénétrent dans la province 
par les pañlages les plus difficiles; & 
après s’etre chargés de butin , ils font 
quinze, dix-huit à vinger lieues dans 
une nuit. Il eft également difficile & 
dangereux de Les pourfuivre dans leur 
montagnes; & dans les pays de plaine 
ils n’ont point de route fixe. Lorfqu’on 
vient à pénetrer dans leur pays, 
1ls en donnent avis à leurs camarades 
avec des feux ou de la fumée ; & à 
ce: fignaux , ils courent tous fe cacher, 
Les dommages qu'ils ont caufés, fur- 
tout depuis la mort du brave capi- 
taioe Aufa, dans les villages , les éta» 
bliffemens , les fermes, les pâturages, 
les bois & les mines paflent toute ex- 
prefion ; de manière qu'on a été oblgé 
d'abandonner plufieurs mines extré- 
mement riches. Des vingt-quatre mif- 
fions qu’ont les Jéfuites dans les pro- 
vinces de Sonora & de Pimeria, il y 
en a vingt d'expofées aux incurfions des 
Apaches ; & tel elt pareillement le fort 
de la paroiffe de Nacofari, & d'une 

Li 
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partie de la garnifon de Saint-Jeans 
Baptifte, capitale de la province, les 
deux feules qui loient deffervies par 
des prêtres féculiers. De-là vient la 
difficulté de communiquer aux Indiens 
les inftruétions dont ils ont beloin: car 
outre qu'ils ne font pas sûrs de refter 
toujours fixes dans les mêmes commu 
pautés , ils ne peuvent fe rendre fans 
danger aux fièges des miflions, ce qui 
oblige de fermer les yeux fur plufieurs 
de leurs irrégularités, & met les Mif- 
fionnaires dans l’impofhbilité de civis 
lifer les communautés qu'ils ont con- 
verties à la foi, & de leur faire mener 
une vie conforme aux préceptes du 
chriftianifme. d 
L'an 1747, le Viceroi s'étant abou- 
ché avec le marquis d’Altamira , fe. 
crétaire de la guerre, réfoiut de por. 
ter un coup aux Apaches, dont ils ne 
puflent plus fe relever, [1 donna ordre 
gn conféquence, que chacune des 
des garnifons de la Nouvelle-Bifcaye, 
de Pafñlo, du Nouveau-Mexique, de 
Jenos, de Fronteras, de Terrenate 
pu Guevavi, envoyèt trente foldats ; 


BE LA CALIFORNIÉsS 124 
que l’on joignit à ce corps la milice 
efpagnole & autant d’Indiens armés 
qu'on pourroit en trouver , & que tous 
entrafflent à la fois dans le pays des 
Apaches, & fuffent les chercher dans 
leurs repaires, Les Jéfuites de Sonora 
non feulement encouragèrent les In- 
diens des miflions à fe Joindre à cette 
expédition , mais leur fournirent en- 
core des chevaux , des provilions & 
de l'argent, Cependant le Gouverneur 
du Nouveau-Mexique n'arriva point 
au tems marqué, ayant été obligé de 
tourner tout-a-coup fes armes contre 
quelques Indiens du voifinage dont 
on découvrit heureufement la confpi- 
ration , au moment qu'ils étoient fur 
le point de l’exécurer, Ceux qui étoient 
les pluséloignés, malgré la répugnance 
qu'ils avoient d’entrer feuls dans le 
pays ennemi, fe joignirent & y péné- 
trèrent bien avant, fans rencontrer un 
feul Indien. Car les Apaches ayanteu 
avis de cette expédition, fe tinrene 
{1 bien fur leur garde, qu'ils s’enfui- 
rent à l'approche des troupes ; & pen 
dant que celles-ci rodoient dans le pays 

Li 
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fans aucun fuecès , ils tombèrent fur 
la province de Sonora qui fe trouvoit 
alors fans défenfe, tuèrent , faccagè- 
rent, pillèrent & détruifirent tout ce 
qui tomba fous leurs mains. Ce ne fut 
pas tout : les [Indiens tâchèrent de pé- 
nétrer jufqu'à Maqui, mais le défaut 
de provifions les obligea d'abandonner 
cette entreprife, 

Ce fut ainfi qu'échoua l'expédition 
que l’on projettoit pour réduire les 
ÂApaches. Ces dépenfes furent per- 
dues, les contributions de Sonora em 
ployées à des ufages étrangers, la pro- 
vince refta fans défenfe & plus expo- 
fée que jamais, l’ennemi devint plus 
hardi, & nos gens fe dégoutèrent d’en- 
treprendre à l'avenir de pareilles ex- 
péditions. Cependant on fit en 1748 
des nouveaux préparatifs pour une nou- 
velle campagne, & on ajouta aux fol- 
dats & à la milice efpagnole trois cens 
Apatas, & le même nombre de Pimas 
que les Pères équipèrent du mieux quil 
leur fut poflible. Les troupes fe don- 
nèrent rendez-vous à Coro de Guachi 
de Fronteras, où elles furent extré- 


DE LA CALIFORNIESs 127? 


iniement incommodées par les pluies 
. qui régnèrent dans les mois de No- 
vembre & de Décembre, qui étorit le 
tems qu’elles devoient fe mettre en 
marche, Elles vifitèrent les montagnes 
de Chigagua où les fauvages ont cou- 
tume de feretirer 3 mais loin d’y trou- 
ver aucun Apache, elles ne purent pas 
même découvrir des traces qui mar- 
quallent qu'ils y euffent été, la fonte 
des neiges les ayant effacées. Ils ren- 
contrèrent en s'en retournant, une 
communauté où ils tuèrent quelques 
ennemis & Brent dix prifonniers. Vois 
là à quoi fe réduifit une expédition qui 
avoit fait tant de bruit dans l’Améri- 
que. Cependant la Providence fit ce 
que toute la prudence humainen’avoit 
pu faire. Quelques Apaches effraiés 
des préparati!s extraordinaires que fai- 
foient les Efpagnols , fe rendirent à 
la garnifon de Janos, pour demander 
la paix & la permifion de s'établir 
près de la miflion. Sur ces entrefai- 
tes, 1l en vint d’autres à Fronteras dans 
la même intention, lefquels demandè- 
rent que le Père voulüt bien les inf- 
Liv 


412% HISTO1R?» 


truire, Quoiqu'ils fuffent en petit nom: 
bre, & qu’il y eût peu à compter fur: 
eux, on les reçut cependant fans hé- 
fiter , afin qu'ils puflent engager les 
autres à fuivre leur exemple. 

Un mois avant la dernière expédi- 
tion , favoir au mois d'Oétobre 1748, 
le père Sedelmayer fit un autre voyage 
fur la Gila, & de-là dans le pays des 
Papagos & chez les Pimas, qui ha- 
bitent cette rivière, Il fe rendit de-là 
chez les Cocomaricopas , & enfuite 
chez les Yumas leurs ennemis, qui 
habitent fur la rive occidentale du 
Colorado : il retourna fur la rive oriene- 
tale, qu’il parcourut jufqu'à quelque 
diflance de fon embouchure dans le 
golfe où il trouva d’autres commu- 
nautés d’Yumas. Ces Indiens parurent 
furpris de voir le Père & les gardes 
qui l’accompagnoient , ne fe fouve- 
nant plus du père Kino qui avoit été 
chez eux environ quarante ans aupa- 
ravant, Ils avoient grande envie d’ef- 
camoter quelques provifions qu'il por- 
toit avec lui, mais ils n’oférent le 
faire, Le Père vouloit traverfer la rie 
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vière; mais comme la rive occidentale 
étoit habitée par les Quiquimas qui 
font les ennemis des Yumas , ils furent 
fâchés de ce qu’il vouloit aller chez 
eux, & refufèrent de le feconder. Ces 
difficultés jointes à d'autres qu'il eut à 
effuier d’une grande partie de fon ef- 
corte, l’obligèrent de retourner à la 
miflion de Tibutama. 

Le Père fe propoloit d'y retourner 
dans le mois de Février 1748 : il at- 
tendoit pour faire ce voyage avec plus 
de fureté, le gouverneur de Sonora, 
pour concerter avec lui fur les mefures 
qu'il falloit prendre; mais je n'ai pu 
favoir s'il reuflit ou non, vu qu’on n'en 
a rien appris en Europe, 

Vers le même tems, les Seris &les 
Tepocas infideles ; qui habitent les 
montagnes fituées le long de la côte du 
golfe , animés par l’exemple des Apa- 
ches, recommencèrent leurs hoftilités 
dans cette province avec une hardieffe 
extraordinaire: ce qui obligea le Vi- 
ceroi à prendre des mefures néceffai- 
res pour les chafler de leurs monta- 
gnes & les incorporer avec lesancien- 


Te 


130 rs t 0 DE : 

nes millions. La chofe fut mife en dé- 
libération, au commencement de la 
même année 1749; car le père Bal- 
tafard envoya fes papiers en Europe 
dans le mois de Mai, & dit,que vu 
les mefures que prenoitle Viceroi pour 
leur émigration ; on efpéroit de les 
réduire, de les civilifer, & d'en for- 
mer des communautés, Ces ordres 
-étoient très-fages & très prudens, mais 
il paroît qu'elles n’eurent point leur 
effet ; car le père Sigilmond TFaraval, 
dans une lettre qu'il écrivit à Guada- 
laxara en 1751, dit que cetre même 
année les Seris avoient maffacré dans 
Ja dernière miflion de Caborca, les 
pères F'homas Tello & Henri Rohen; 
& cependant on ne fçavoit à Guada- 
Jlaxara , ni la révolte des Seris ; ni le 
meurtre de ces religieux. Le père 
Thomas Tello natif de la ville d'Al- 
magro, s'étoit rendu du Mexique à 
la mifion dans l’année 1750 , ayant 
été donné pour collègue au père Ro- 
hen à Caborca, en confequence de 
Jordre que Sa Majefté avoit donné 
d'établir deux miniftres dans chaque 
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miflion frontière. Le père Jean - Ans 
toine Baltafard dans une lettre du 17 
| de Février 1752, dit qu’il envoya pat 
| la même occafion en Europe, un dé- 
tail de ce qui s'étoit pañlé à Pimeria 
| pendant les deux dernières années; & 
l'un autre d’un fecond voyage qu’on 

fit dans la Californie en 1751. Mais 
ces lettres ne me font point parve- 
| nues, & je me trouve dans l'impofli- 
bilité d’en faire part au public. Ily a 
lieu d’efpèrer que les Miniftres de 
l'Evangile qui ont repandu leur fang 
dans la Calitornie, adrefleront des 
prières ferventes au ciel pour la ré- 
duction entière de ces malheureux fau- 
vages qui font encore enveloppés dans 
les ARS de la mort, & qu'il veil- 
ra à l’établiffement, à la propagation, 
& à la füreté de la religion chrctienne 
dans ces contrées éloignées du globe. 
La porte elt maintenant ouverte à l'E- 
vangile du côté de Pimeria & de la 
Californie. Au nord font des vaftes 
contrées habitées par des nations in- 
fidelles qui n’ont jamais oui parler de 
la religion chrétienne. Les promefles 
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du falut font offertes à Fefpèce humar. 
he ; & rien n’eft plus digne de l'hu= 
maniré & des préceptes de l'Evangile, 
que de tirer cette multitude infinie 
d'hommes de leurs erreurs & de leurs 
vices, pour les faire entrer dans les 
fentiers de la vertu & de la religion. 
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QUATRIEME PARTIE, 


SUPPLEMENT 
A L'HISTOIRE DE LA CALIFORNIE, 
INTRODUCTION. 


= OUR rendre l'hiftoire de 
“la Californie que Je publie 
dE aujourd’hui, auf complette 
N=4=4 & aufli utile aux Efpagnols 
qu'il eft poñible, j'ai ajouté à ce que 
j'ai dit au commencement de la pres 
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mière Partie de fa fituation géographi- 
que, les relations les plus authentiques 
qu'on ait eues jufqu'ici de fes côtes 
orientale & occidentale , qui ont occa: 
fionné tant de difputes; de même que 
celles de fes îles, de fes terres & de 
{es mers adjacentes , à caufe de la con- 
nexion naturelle & politique qu'elles 
ont avec la Californie. Il eft aifé d'en 
fentir la raifon, Cette péninfule, con- 
fidérée en elle même, eft le pays le plus 
ftérile, le plus défigréable & le plus 
pauvre qu'il y ait au monde ; mais 
nonobftant ces circonftances défavan- 
tageufes, la Cour d'Efpagne a tenté 
d’en faire la conquête , dès le tems 
méme que Cortez découvrit le nou- 
veau-monde, avec des dépenfes infi- 
nies ;.& les Jéfuites font enfin venus 
à bout de la réduire. Notre Souverain 
a pris depuis peu les mefures les plus 
efficaces pour achever ce qui manquoit 
à cette entreprile, ainfi qu’on a pu le 
voir dans les Parties précédentes, On 
me demandera peut-être d’où vient 
que la Californie eft d'une fi grande 
importance pour la couronne d'Efpas 
gue & pour les Jéfuites efpagnols, & 
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d'où vient qu'ils y prennent tant d’in- 
térét? Pourquoi l’on préfére fa con- 
quête à celle de tant d’autres pays, 
habités comme elle par des fauvages 
infidcles, dont le climat eft plus doux 
& le fol plus riche & plus fertile, 
qui coûteroient infiniment moins à 
réduire , où l'on pourroit attirer un 
plus grand nombre d’ames dans le fein 
de l'Eglife ? 

Il eft de mon devoir de répondre 
du mieux qu'il me fera pofible à ces 
queltions raifonnables ; & c’eft ce que 
je me propofe de faire dans cette qua, 
trième Partie. Pour répondre à Ja pre. 
mière , je dis que c’eft la fituation 
avantageule de la Californie, qui la 
rend fi eftimable , & qui fait préférer 
fa conquête à celle de toute autre 
contrée de l'Amérique. Quoique pau, 
vre & malheureufe, fafituationla rend 
infiniment plus importante, tant par 
rapport à la propagation de la foi, 
que par rapport au bien del’Etar, À 
quoi j'ajouterai que fi la nation efpas 
gnole a agi fuivant les régles de la juf. 
tice & de la prudence, en faïfant pen- 
dant deux fiécles tant d'expéditions & 
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de dépenfes pour conquérir cette pé- 
ninfule, elle a aujourd'hni des motifs 
plus puiffans pour tenter cette entre- 
prife , indépendamment des premiers 
qui fubfiftent encore, 

La preuve de ce que j'avance eft fon- 
dée fur plufieurs paffages de le premie- 
re Partie de cet ouvrage, & partie 
fur ce que je vais dire dans celle-ci, 
La Californie a une connexion effen- 
ticlle avec les provinces qui lui font 
contiguës , & qui appartiennent au 
continent de la Nouvelle-Efpagne. Les 
côtes de l'Amérique fur la mer du fud, 
depuis le cap de Corrientes & même 
depuis Acapulco , en tirant vers le 
nord , ne font point füres tant que la 
Californie eft entre les mains des fau- 
vages, & n’eft point foumife à la cou 
ronne d'Efpagne, Les habitans de ces 
côtes ne peuvent aller à la pêche des 
perles dans le golfe de Californie, ni 
les provinces comprifes depuis Aca- 
pulco jufqu’au Rio-Colorado, entre- 
tenir aucun tommerce maritime. Il eft 
vrai que les Pirogues des Californiens 
ne font pas fort redoutables , mais 
leur pays a plufieurs fois fervi de re- 

{rate 
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traite à des Pirates & à des Corfaires 
qui ont infefté ces mers, pris grand 
nombre de vaifleaux efpagnols, trou- 
blé le commerce de la mer du fud, 
& répandu l'alarme dans ces provin- 
ces éloignées, Que feroit-ce donc, fi 
quelque Puiffance Européenne venoit 
à établir des colonies & à bâtir des 
forts dans la Californie ? L’amiral An- 
fon dit lui-même dans fon voyage, 
que s’il avoit pu s'emparer de Baldi- 
via fur la côte du Chili, il auroit fait 
trembler l'empire du Perou tout vaite 
qu'il eft. Quoique ce ne foit là qu’une 
conjecture , on ne peut nier que fi 
quelque Puiffance étrangère trouvoit 
le moyen de fe fortifier dans la Cali- 
fornie & d’y conferver fa fupériorité, 
l'Empire du Mexique courroit un très 
grand danger. 

La Californie eft encore également 
importante pour étendre les domaines 
du Roi dans J’A mérique feptentrionale, 
On a vu que les Miflionnaires Jéfuites 
ont non feulement réduit les riches 
provinces de Culiacan, de Cinaloa ; 
d'Oftimuri, d’Yaqui & de Sonora ÿ 
mais qu'ils ont encore pénétré jufqu’à 

Tome III, 
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la baie & la haute Pimeria , même 
jufqu’aux rivières Gila & Colorado, 
& reconnu les provinces de Maqui, 
lefquelles confinent avec le Nouveau- 
Mexique, Il ne refte plus qu’à réduire 
les Papagos, les Guaimas, les Tepo 
cas & les Seris qui habitent à l'extré- 
mité de la côte de la Nouvelle-Hfpa- 
gne fur le golfe de Californie , & qui, 
comme on l’a déja rapporté, fe DA 
révoltés dernièrement, ont mañflacré 
leurs Miffionnaires, & fe font joints 
avec les Apaches infidèles. La réduc- 
tion de ces Indiens fera toujours très- 
difhcile, tant qu'on voudra entrer chez 
eux parterre: au lieu qu’elle eft fort 
aifée, en paflant de la Californie fur 
leurs côtes, ainfi que le père Salva- 
Tierra l’a fuMfamment prouvé, 

Pour pouffer les millions & les éta- 
bliffemens efpagnols vers le nord de 
l'Amérique d’une manière füre & ré- 
gulière , il faut non feulement les Join. 
dre avec les autres au Nouveau-Me- 
xique ; mais encore les étendre depuis 
celui-ci au-delà des rivières Gila & 
Colo'ado, jufqu’aux extrémités des 
côtes connues de la Californie fur la! 
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mer du fud, c’eft-à-dire, jufqu’aux 
ports de San-Diego, de Monte-Rey; 
aux montagnes neigées, au cap Men- 
dozino , au cap-Blanc, à Saint-Sébaf- 
tien, & jufqu’à la rivière dé.ouverte 
par le marquis de Aguillar au quaran- 
te-troifième degré. Quell: feroit la 
rapidité de cette conquête, fi les 
Mifionnaires pouvoient aller tout d’un 
tems de chaque côté du golfe de Ca- 
lifornie , réduifant les nations d’entre 
deux jufqu’aux rives du Colorado, & 
s’avancant de-là jufqu’aux côtes, aux 
-ports, aux caps & aux rivières fufdites 
de la mer du fud? Que feroit-ce, f1 
dans le même tems on érendoit les 
millions du nord de la Californie qui 
font fur la mer du fud, dépuis la côte 
de Saint - Xavier & les îles de Los- 
Dolores qui font au vingt-huitième 
degré, & que le père Taraval a recon- 
nues dernièrement, jufqu'aux ports de 
San-Diego , de Monte-Rey & aux au- 
tres , où les Miffionnaires de Califor- 
nie & de Pimeria , après s'être joints 
fur la Gila & le Colorado, finiroient 
leur voyage ? 

La diftance immenfe qu'il y a du 
M # 
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Mexique à ces deux rivières & aux pro+ 
vinces qu’elles arrofent, & fur-rout 
aux pays qui font dans Les environs de 
Monte-Rey & du cap Mendozino , fait 
qu'il eft impoflible d'envoyer par terre 
aux Mifionnaires & aux autres Efpa- 
gnols, les hardes, les utenfiles & les 
vivres dont ilsont befoin. Il eft done 
néceflaire d'ouvrir une communication 
per mer , en bâtiflaar des forts près 
de tous les ports fitués fur la côte de 
Fa mer du fud , entre le trentième & 
le quarantième degrés de latitude, 
auf bien que dans le golfe de Cali- 
fornie jufqu’à l'embouchure du Rio- 
Colorado qui eft par le trente-troi- 
fème degré de latitude. Sans cette 
communication par mer, il eft im- 
pofible de fire {ublifter les miflions 
qui font dans ces provinces éloignées, 
ni encore moins d'y établir des colo- 
nies Efpagnoles, des villes ; des villa- 
-&ges &.des fermes. Or, comment pou- 
voir le faire, fil on abandonne la con- 
quéte de la Californie? Comment dé- 
“couvrir des ports ou faire des voya- 
ges dans le golfe de Californie, ow 
.Aur les côte; de la mer du fud? Et 
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fuppofé même que l’on vint à bout 
de faire ces établiffemens, en en- 
trant du côté de Pimeria & de So- 
nora dans les provinces fituées à l’oueft 
du Rio-Colorado, comment pour- 
roient-iis fe ioutenir eux-mêmes, lorf- 
que toute la péninfule de la Califor- 
nie eft habitée par des infidèles & des 
Indiens fauvages? Voilà donc com- 
ment la Californie, par fa fituation, 
aété & fera toujours d’une très grande 
importance pour la confervation & 
l'avancement de la religion chrétienne, 
& l'augmentation des domaines de la 
couronne d'Efpagne dans Amérique, 

Quelques-uns trouveront peut être 
que c'eft une chofe affez indifférente 
que les domaines de Sa Majefté s’é- 
tendent jufqu’au Rio-Colorado & au 
cap Mendozino ; & qu'il y a de l'ex- 
travagance à entreprendre une pareille 
conquête pour un motif aulh irivole, 
Je réponds en premier lieu, que torf 
qu'il s’agit de grandes entreprifes, il 
faut d’abord former un plan général, 
en attendant qu'on puiffe Le mettre en 
exécution, H eft rare qu’une nation 
qui agit autrement, retire les ayan- 
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tages qu’elle eût pu fe promettre dañis 
la fuite du tems, {1 elle eût tenu une 
conduite oppofée, En fecond lieu, 
l'expé:ience a fait voir que depuis cent 
ans les millions des Jéfuites & les do- 
maines de Sa Majelté dans l'Amérique 
feptentrionale , fe font étendus depuis 
Cinaloa qui eft par le vingtième de- 
gré , jufqu’aux fleuves Gila & Colo- 
rado qui font au trente-cinquième. On 
a deja réduit la Sierra, ou les mon- 
tagnes de Topaia & de Tarahumara 
& Nayarith , les anciennes mifions de 
Parral, Parras, Tepehuanes, Cina- 
loa, &c. & trois cens lieues de pays 
dans la Californie, depuis le cap Saint- 
Lucas jufques environ le trentieme deg. 
de latitude ; tout cela s’eft fait depuis 
le milieu du dernier fiècle, & fans le 
moindre fecours de la part du gou- 
vernement,. 

Si la conquête & la confervation de 
la Californie ontété & font effentielles 
à l'avanc-ment & à la (üreté de lare- 
ligion catholique , & des domaines 
d'Elpagne dans les aurres province: 
de l'Amérique, elles ne font pas moin 
avantageules aux îles Philippines & : 
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leur commerce avec la Nouvelle-Efpa= 
gne. Il n’eft pas néceffaire de former 
tant de fyftémes politiques pour le 
commerce & la navigation de la mer 
du fud, que le Cardinal Alberoni fe 
l'imagine; il fufñc d’un feul galion 
qui fafle tous les ans un voyage de 
Manille à Acapulco, & de celui-ci à 
Manille : mais fans ce commerce, on 
ne fauroit conferver ces îles riches, 
peuplées & commodes , quoiqu'on 
puifle encore en tirer un meil'eur par- 
ti. On a vu que ce vaifleau eft obligé 
de relâcher dans quelque port , 
qu'il ne peut le faire que dans la 
Californie , & que faute de ceport, 
quantité d'Efpagnols ont péri dans 
ce long voyage , même en tems de 
paix-; enfin, que ce galion aété pris 
plufieurs fois par l'ennemi, qui s’étoit 
polté dans la Californie, vis-à-vis de 
laquelle il eft néceflairement obligé 
de pafler. Si donc les îles Philippines 
méritent d'etre confervées, peut-on 
douter encore qu’il ne faille conquérir 
la Californie? Mais indépendamment 
de ces motifs, il y en a d’autres auflt 
forts & également intéreflans pour la 
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religion & pour l'Etat, Les Rufles où 
Mofcovites, dont l'Empire s'étend juf- 
qu’à l'extrémité feptentrionale de l'A« 
fie, & mème jufqu'à la mer du fud, 
s'efforcent non féulement de civilifer 
les naturels de ces pays, mais bâtif- 
fent aétuellement des forts, fondent 
des colonies, & ont déja établi des 
chantiers & des arfenaux dans plufeurs 
cantons, & y. ont conftruit des vaif- 
feaux. {ls ont reconnu leurs côtes, ils 
ont été jufqu’aux îles du Japon, ils 
ont traverfé la mer du fud, & débar= 
qué dans divers endroits de l'Amérique 

efpagnole. 

Dans un voyage fait en 1741, les 
Rufles ont débarqué fur cette côte, 
ar la latitude de 55 degrés 36 min, 
à 12 lieues du cap-Blanc, qui eft l'en- 
droit le plus feptentrional de la Ca- 
lifornie que l’on connoille jufqu'aujour« 
d'hui. N’eft-il pas naturel de croire 
ue dans un fecond voyage ils vien 
se jufqu’à ce cap ; & méme, files 
Efpagnols abandonnent la Californie, 
juiqu’à celui de Saint-Eucas? On peut 
fort bien fuppoler que ceux qui au- 
joùr d’hui vont reconnoître le PRES 
es 
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Les côtes, y établiront demain des co- 
lonies. La dernière garnifon efpagnole 
fur les côtes de l’Amérique feptentrio- 
nale de la mer du fud, eft celle du 
cap Saint-Lucas à l'extrémité méridio- 
nale de la Californie, ,& au midi du 
tropique du cancer; encore eft - elle 
très foible & mal affermie, Mais l'Ef- 
pagne n’a pas une feule place fur la 
côte feptentrionale, quoiqu’elle foit 
extrêmement étendue. Comment donc 
empécherons-nous les Rufles d'y for 
mer des établiflemens , à moins que 
nous ne les prévenions ? Conviendroit- 
il qu'ils devinflent nos voifins & nos 
rivaux, & qu'ils établiffient une églife 
grecque dans la Californie 2 
Perfonne n’ignore les peines que les 
Anglois fe font données pour trou- 
ver un pañlage dans la mer du fud par 
le nord del'Amérique & la baie d'Hud. 
fon. Ils firent pour cer effet un voya- 
ge dans le printems de l’année 1753. 
Si jamais ils réufliffoient, qui les em- 
pécheroit de pouffer leurs conquêtes 
vers le midi, & de s'emparer des pro- 
vinces du Nouveau-Mexique , de Ma- 
qui, des rivières Gila & Colorado, de 
Tome III, do 
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Pimeria, des Papagos & des Apaches ; 
même de la partie feptentrionale de 
la Californie, qui confine avec nos 
mifions & nos garnifons au nord de 
l'Amérique? Nous avons appris par 
les nouvelles publiques que les An- 
glois avoient deflein de traverfer la 
mer du fud en revenant des Indes 
orientales, de bâtir des places, & de 
fonder des colonies fur la côte de l’A- 
mérique , au-deflus de la Californie, 
vers la baie d'Hudfon; c’eft-à-dire, 
dans les endroits que les Rufles ont 
été reconnoître. Quiconque connoît 
la difpofition actuelle de la nation an- 
gloife, & qui a oui parler du zèle & 
de l'ardeur avec laquelle quantité de 
perfonnes diftinguées parleur rang, ont 
adopté le projet de découvrir un pañla- 
ge du côté du nord-oueft, ne regardera 
point ce projet comme romanelque ; 
& je ne ferois point furpris qu’on le 
tentât un jour, Si cela arrivoit, je de- 
mande en quel état feroient nos pof- 
feflions? La foi des traités fufhroit- 
elle pour les garantir ? La Jamaïque, 
la Géorgie, la Caroline, la Virginie, 


la Nouvelle-York , la Penfylvanie , la 
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Terre-Neuve & les autres provinces 
de cette nation dans l'Amérique, ont 
été découvertes par les Efpagnols, & 
ont fait pendant longtems partie de 
nos domaines : elles font actuellement 
entre les mains des Anglois, & il ne 
leur eft pas plus difficile de s'établir 
fur les côtes feptentrionales de la Ca- 
lifornie, à moins que nous ne les pré- 
venions en failant fans délai la con- 
quête de ce pays. Qu’on me permette 
de le répéter encore ; de tout tems, 
mais fur-tout aujourd’hui, la conqué- 
te de cette province, quoique pauvre 
& flérile, a été regardée comme ex- 
trémement importante pour la Reli- 
gion & l'Etat, & comme préférable 
à celle des contrées les plus heureufes 
de l'Amérique. 

On fe fouviendra que j'ai déja décrit 
la fituation de Ja Californie même , 
de Sonora, de Pimeria & des autres 
provinces contiguëés à cette péninfule 
& au continent de la Nouvelle Efpa- 
gne. Il ne me refte plus qu’à y join- 
dre les mémoires les plus authentiques 
qui nous reftent touchant les deux cô- 
es de cette péninfule; & F4 ce que 

1] 
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je vais faire dans /e premier appendix à 
cette quatrième Partie, qui contient une 
defcription abrégée de celle qu’en a 
donnée Gomora , le voyage du capi- 
taine Sébaftien Vifcaino dans l’année 
1603, le dernier reconnoiffement du 
golfe de Californie jufqu’au Rio-Co- 
Jorado , en 174%, par le père Ferdi- 
nand Confag; & enfin la defcription 
du fameux navigateur anglois le ca- 
pitaine Woods Rogers. Vient enfuite 
la defcription que l’on a donnée de la 
Californie dans le voyage de l'amiral 
George Anfon , où il eft pailé du com- 
merce des Philippines & de celui qu'il 
croit que ces iles font avec la Califor= 
nie, Cela me donnera occalion de res 
lever plufieurs méprifes pernicieufes, 
& de former dans l’efprit de mes lec- 
teurs les idées les plus falutaires pour 
le bien de la Religion & de l’Etar ; 
fans aucun égard pour l'intérêt tem 
porel de la Société, 
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Déferipuion abrégée de la côte 
de la Californie, par Gomara. 


P our que le lecteur foit inftruit 
A de ce que l’on fçavoit de la côte 
extérieure de la Californie avant le 
voyage du capitaine Vifcaino , je vais 
lui communiquer la defcription fuc- 
cinte qu'en a donnée François Lopez 
de Gomara, écrivain exact , judicieux 
& intelligent, dont Antoine de Her- 
rera a fuivila géographie, Il obfervera 
feulement que ce qu’il appelle Purra- 
de-Balenas, eft la pointe de la Califor- 
nie, ou le cap Saint - Eucas que l’on 
appelloit ainfi dans ce tems-là, tant 
dans les Livres que dans les cartes, 
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Du douzième chapitre de l'Hifloire des 
Indes, par François Lopez de Gomara, 


F5 À diftance depuis Mira - Florez ; 
jufqu’à la Punta-de-Balenas, par 
Ja route de Puerto-Efcondido, Belen, 
Puerto-de - Fuego, la baie de Ca- 
noas , & l’ile-des-Perles , eft de plus 
ce 220 lieues. La Punta-de-Balenas 
eft fous le tropique, à 80 lieues du 
cap de Corrientes : entre ces deux caps 
eft la mer de Cortez, qui refflemble 
à la mer Adriatique, & eft d’une cou- 
leur rougeûtre, [1 y a cent lieues de 
Ja Punta-de-Balenas à la baie del A- 
bad ; & cent de plus, depuis la der- 
nière jufqu’au cap del Enganno, quoi- 
que quelques-uns en comptent da- 
vantage. 

Il y a environ 50 lieues du cap del 
Enganno à celui de la Cruz, & 110 
lieues de celui-ci au port de Sardinas 
qui git par le trente-fixième degré. On 
trouve fur cette côte la baie de Saint- 


Michel, celle de Los-Fuegos, & Coftas 


D£ LA CALIFORNIE 1$à 


Blanca. De Sardinas à Sicrra-Nevadas 
ou aux Montagnes-neigées, il y a150 
lieues , par le chemin de Puerto-de- 
Todos-Santos, Cabo-de-Galera, Ca- 
bo-Nevado , & Bahia delos-Pinos. Les 
Montagnes-neigées gifflent par le 40° 
degré, & font la contrée la plus éloi- 
gnée de ce côté, qui foit marquée 
fur les cartes, Cependant la côte s’é- 
tend encore l’efpace de 510 lieues. 
vers lenord , en y comprenant la terre 
de Labrador & le Groenland. 
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Relation du voyage du capitaine 
Sébaflien Vifcaino en 1602, 
pour reconnoitre la côte exté- 
rieure ou occidentale de la Ca- 


Lfornie fur la mer du [ud. 


L ES trois volumes de la Monarà 
chie des Indes, par le père Jean 
de Torquemada, favant Francifeain, 
ayant été publiés 2 à Séville en 171$, 
& imprimés à Madriden 1725 , avec 
des nouvelles additions, j'aurois pu y 
renvoyer le lecteur, fans grofär mon 
ouvrage de la relation du voyage du 
capitaine Sébaftien Vifcaino; mais les 
copies de la première édition font de- 
venues extrêmement rares , parce 
qu'on en a pérdu une grande partie 
fur mer , de manière que Don André 
Gonzalez de Barcia, confeiller privé, 
& officier de la Tréforerie, ayant vou- 
lu le faire réimprimer, il ne put en 
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trouver que trois exemplaires à Ma- 
drid; & c’eft fur ces exemplaires, 
qu'on le réimprima au collége impé- 
rial des Jéfuites, le père Martin de 
Raxas ayant bien voulu le prêter pour 
cet eflet, Cependant depuis cette fe- 
conde impreflion , l'Hiftoire de la Mo- 
- narchie des Indes eft devenue très-rare, 
& la relation du capitaine Vifcainoeft 
abfolument néceffaire pour avoir une 
connoiffance exaéte de la Californie, 
Quelques Ledteurs y trouveront ce 
qu'ils ont déja vu dans l’ouvrage du 
père Torquemada, mais je n'ai pas 
cru devoir priver les autres qui ne l’ont 
point, du plailir de le lire ; perfuadé 
qu'ils feront bien-aifes de trouver ici 
tout ce qu’on a publié touchant la 
Californie : d'autant plus que cet ou- 
vrage n’eit pas fait feulement pour les 
Européens , mais encore pour les A- 
méricains qui commercent dans ces 
contrées & dans ces mers éloignées ; 
& qui ne font pas à même d’avoir des 
livres. 
Je defrois extrêmement de trouver 
le Journal du capitaine Sébaftien Vif. 
aino , & les repréfentations du Cons 
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feil à Sa Majefté Philippe IIT , fur-tout 
les cartes & les plans de ce voyage & 
de ces découvertes, pour en faire part 
au public, Je priai en conféquence , 
quelques-uns de mes amis de vouloir 
les faire chercher dans la fecrétairerie 
-du Confeil des Indes, mais je n’ai pu fa 
tisfaire l'intention que Jj'avois de lui 
être utile, 


ÉRPUR ALT 


Du. cinquième Livre de la Monarchie 
des indes par le père Jean de Tor- 
quemada. 


S Ous le régne de Philippe III, & 
durant la viceroyauté de Don An- 
toine de Mendoza dans la Nouvelle 
Efpagne , la première fois que l'on 
découvrit la navigation aux îles de 
Luçon, que nous appellons Philippi- 
nes, à l'aide de quelques vaifleaux 
conftruits à la Nativité, ville de la 
Nouvelle-Efpagne fur la côte de la 
mer du fud : ces vaifleaux s'étant trou- 
vés à leur retour par le quarante- 
deuxième degré de latitude , apper- 
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eurent une pointe de terre à laquelle 
ils donnèrent le nom de Cabo-Men- 
dozino( cap de Mendoza) en l’hon- 
neur du Viceroi qui les avoit envoyés 3 
& il leur parut en rangeant la côte, 
que de-là à la Narivité, il n’y avoit 
qu’une terre ferme continue, A leur 
retour dans la Nouveile-Efpagne, ils 
firent part de cette découverte au Vi- 
ceroi, lequel donna ordre de recon- 
noître exactement la côte jufqu’au cap 
Mendozino, & cela à fes propres dé- 
peus. Mais la perfonne qu’il nomma 
pour cet effet ne put aller plus loin 
que le cap de San-Jago, aujourd’hui 
appellé la Magdeleine , lequel git an 
Je vingt-cinquième degré de latitude, 
les vents de or buslk qui régnèren£. 
continuellement, l'ayant empêché de 
continuer fa route. Sa Majefté fut ine. 
formée que d’autres Vicerois, en exé- 
cution des ordres de fon père, avoient: 
tenté la même découverte, & s’éroient 
même mis en mer, ainfi qu'on le verra 
plus bas. Sa Majefté trouva encore 
parmi fes papiers, une relation que 
quelques étrangers avoient donnée à 
fon père, laquelle contenoit un dé+ 
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tail de quantité de particularités re-= 
marquables qu'ils avoient obfervées 

dans ce pays, où le mauvais tems les 

avoit jettés de la côte de Terre-Neuve. 
Hs ajoutoient qu’ils avoient pañté de la 
mer du nord dans celle du fud, par 
le détroit d’Anian qui eft au-delà du 

cap Mendozino ; & qu'ils étoient arri- 

vés dans une ville peuplée & opulen- 
te , bien fortifiée, parfaitement bien 
policée, & dont les habitans étoient 
extrêmement polis &affables; & plu- 
fieurs autres particulärités qui donnè- 
rent envie de la connoître, Il apprit en- 
core que les vaifleaux, en revenant de 

la Chine dans la Nouvelle-Efpagne, 

avoient efluyé de très-mauvais tems 
près du cap Mendozino , & au’il con- 
venoit par conféquent pour la füreté 

de la navigation, de reconnoître la 

côte depuis cet endroit jufqu'à Aca- 
pulco, pour voir fi l’on n’y treuveroit 

point quelque port où ils puffent re- 

lâcher, d'autant plus qu'ils appartien- 
nent ordinairement à Sa Majelté, Ces 

raifons jointes à quantité d’autres, fu- 

rent caufe qu'il ordonna au comte de 

Mpnte-Rey, viceroi de la Nouvelles 
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Éfpagne , de veiller à ce qu'on fitcetre 
découverte à fes dépens & avec tout le 
foin & toute la diligence polibles. 

Là-deffus, le comte de Monte-Rey 
voulant exécuter ce que Sa Majefté 
Jui avoit fiexpreflément ordonné, eut 
recours à des perfonnes capables de 
lui donner les inftructions dont il avoit 
befoin, pour prendre les mefures né- 
ceflaires pour réuflir dans cette entre- 
prife. Après qu’on fut convenu des 
moyens , on fit les préparatifs nécef- 
faires, & l’on MA pour capitaine 
général de cette expédition Sébaftien 
Vilcaino , lequel avoit déja été en 
cette qualité dans la Californie; & 
pour amiral , le capitaine Toribio-Go. 
mez de Corvan , deux perfonnes qui 
mériroient une entière confiance, 

Car le général Sébaftien Vif 
caino étoit dans ce tems-là employé - 
à la pacification & à la conquête de la 
Californie, & connoifloit mieux que 
perfonne autre de la Nouvelle-Efpagne 
cette côte ; y ayant été, comme on l’a 
dit, en 1594; & d’ailleurs il avoit in 
téret que la découverte fe fit comme 
Sa Majelté l'avoir ordonné, vu qu'il 
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la faifoit à fes dépens. Pour mieux af 
furer le fuccès de cette entreprife, on 
confera le pofte d’Amiral au capitaine 
Toribio-Gomez , homme très verfé 
dans la marine, lequel après avoir long- 
temps fait la courfe pour Sa Majefté, 
avoit été nommé capitaine des Pata- 
ches, & chargé de plufieurs affaires 
de cenféquence, comme cela paroît 
par les papiers & les certificats qu'il 
préfenta au Viceroi pour conftater fes 
fervices. On l’envoya auflitôt dans les 
provinces de Honduras & de Guatima- 
la, pour y chercher deux vaifleaux, 
ayant pour aides Sébaftien Melendez, 
officier de terre, & le pilote Antonio 
Florez. Le viceroi envoya aufli l'en- 
feigne Juan de Acevedo T exeda à Aca- 
pulco, avec ordre de faire les prépa- 
ratifs néceffaires pour le voyage, & 
d’y faire conftruire une petite frégate. 
Le Général eut ordre de dérailler dans 
un mémoire la quantité de vivres, de 
munitions, de matelots & de foldats 
dont il avoit befoin, & on les luifour= 
nit ponétuellement, Trois Carmes Dé- 
“ chaux , favoir, le père André de l’Af- 
{omption, le père Antoine de l’Afcen- 
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fion, & le père Thomas d'Aquin , eu- 
rent ordre de l'accompagner, Et à cau- 
fe , comme dit Cicéron, qu'on ne 
réufit jamais dans les grandes entre- 
priles par la force & l'activité feules 
du corps, à moins qu’elles ne foient 
dirigées par des confeillers fages, pru- 
dens & éclairés, le Viceroi nomma le 
capitaine Alonfo Eftevan Peguero, le- 
quel Joignoit à beaucoup de valeur une 
expérience comfommée, & qui avoit 
fervi dans les guerres de Flandre & 
fous Magellan ; & le capitaine Gafpar 
de Alarçon , natif de Bretagne, hom- 
me diftingué par fa prudence & fon 
courage; & pour les affaires de mer, 
plufieurs pilotes & maîtres de vaiffeaux, 
auxquels il joignit le capitaine Jérô- 
me Martin, lequel fut à ce voyage 
en qualité de cofmographe, pour lever 
la cartes , les plans & les vues des pays 
qu’on découvriroit, pour faciliter lin- 
telligence des mémoires qu'on enver- 
roit à Sa Majefté. Les chofes étant 
ainfi difpofées , le Viceroi donna ordre 
à Don François de Valverde, trélorier 
du Mexique & de la marine, d'en- 
voyer à Acapulco l'argent néseilaire 
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pour payer les foldats , lefquels étoient 
tous gens choifis , & tirés des meil- 
leures compagnies de la Nouvelle- 
Efpagne. On leur donna pour enfeigne 
Jean-François Suriano, & pour fergent 
Michel de Lepgar, 

Lorfqu'ils furent fur le point de pars 
tir, le Viceroi les fit tous affembler, 
.& leur recommanda l'affaire pour la- 
quelle on les envoyoit, de vivre en 
paix & en amitié enfemble, d’obéir & 
de refpeéter leurs fupéiieurs , & fur= 
tout les religieux , fur lefquels il fon- 
doit la réufite du voyage qu'ils al- 
loient entreprendre. Le 7 de Mars 
1601, les religieux & les capitaines 
fe rendirent de Mexico à Acapulco 
où ils devoient s’embarquer le 20 du 
même mois, 

Tout étant prêt pour le voyage ;. 
le Général fit proclamer un ordre pour 
que chacun eùt à fe rendre à bord 
de fon vaifleau; après quoi la Ca- 
pitane, l’Amirante & la frégate fi- 
rent voile d’Acapulco à quatre heu- 
res après midi, lefamedi $ de Mai de 
l'année 1602, avec une barque lon- 
guc, pow reconnoître les baies & les 

criques, 
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ériques , d'où les gros vaifleaux ne 
pouvoient approcher. Lorfqu'ils furent 
environ à deux lieues du port , ils fi- 
rent route par le nord-oueft, pour fe 
rendre fur la côte occidentale. Il ré- 
gne pendant toute l'année fur cette 
côte, un vent de nord-ouelt, lequel 
retarda leur voyage depuis qu'ils fu- 
rent fortis d’'Acapulco jufqu’à ce qu'ils 
furent arrivés au cap Saint-Sébaftien, 
qui eft derrière le cap Mendoziro: de 
manière qu'ils furent neuf mois fur 
mer, où ils efluyèrent des farigues 
inçoncevables. 

Comme le vent étoit contraire & 
extrémement fort, ils ne purent mar- 
cher qu’à la bouline, ce qui fatigue 
beaucoup les éguipages, outre que fi 
le vent eft frais & dans la même direc- 
tion que les courans, Îe vaiffeau eft 
obligé de dériver, Maïs lorfque le vent 
paroifloit rendre leur route tout-à-fait 
impratiquable , illeur devint tout-à- 
coup favorable; au moyen de quoi, 
l'efcadre arriva au port de la Nativité 
le dimanche 19 de Mai à cinq heures 
du foir. Ils furent obligés d'y relà- 
cher, parce que les vaifleaux mans 

Tome IIL, C 
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quoient de left, la carguaifon n'étant 
point proportionnée nià leur port, 
ni à leurs dimenfions. D'ailleurs la 
Capitane faifoit eau , & il fallut bou- 
cher les voies, ce que l’on fit avec 
toute la diligence poñlible, tandis que 
les vaifleaux fe pourvurent d’eau, de 
bois , de vivres, en quoi ils ne trou- 
vèrent aucune difficulté, vu qu'ils é- 
toient fur la côte de la Nouvelle-Ef- 
pagne & parmi des chrétiens. Ce fut 
dans ce port que Fon conftruilit les 
vaiffleaux qui découvrirent les îles Phi- 
lippines & le cap Mendozino. Les pa- 
lions de la Chine avoient coutume de 
s'y rendre, avant que l’on eût décou- 
vert Acapulco. Le port eft très-bon, 
on y trouve quantité de bois, & Île 

ays qui-eft aux environs abonde en 
Latite & en toutes fortes de provi- 
fions. Cependant ils n’y reftèrent qu’au- 
tant de temps qu’il le falloit pour fe 
ravitailler ; ils en partirentle 22, 
ils continuèrent Jeur route avec les 
mêmes dificul és qu'auparavant, & ar- 
rivèrent le 26, jour de la Pentecôte 
au cap de Corrientes. Ils reconnurent 
le pays & la côte, & vinrent mouiller 
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le 2 de Juin vers midi aux îles de 
Mazathan. Ce font deux iles de moyen 
ne grandeur, peu éloignées l’une de 
l'autre, entre lefquelles &.le conti- 
nent eft une bonne rade dans laquelle 
fe jette une grande rivière de la Nou- 
velle-Galice, Ce fut dans cet endroit 

ue le fameux navigateur anglois, 

homas Cavendi5h carena fes vaifleaux 
en attendant le retour de la flotre de 
la Chine qu'il vou'oit enlever. La 
capitane & l’amirante mouillèrent dans 
cette rade pour atrendre la frégate qui 
s'étoit féparée d’elles auflitôt après 
qu'el'es furent [orties du port de la 
Nativité ; mais elle y étoit arrivée 
avant elles. Le Général, l’'Amiral, les 
Religieux & les Capitaines defcendi- 
rent dans une de ces îles, & y trou- 
vèrent une quantité infinie d’oifeaux 
marins dont les petits n’étoient point 
encore en état de s'envoler, Ces oi- 
feaux vivent de pelamides, de fardi 
nes & d’autres petits poiflons. Hs font 
à peu près de la groffeur d’une oie, 
& ont le bec environ d’un pied & demi 
de long, les jambes longues comme 
la cigogne, & les pates & le bec faits 

0j 
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comme ceux de l’oie, Ils ont une groffe 
poche dans laquelle ils mettent le poif- 
fons qu'ils prennent pour leurs petits, 
& vont le dégorger fur le rivage. 

Is y trouvèrent aufli quantité de 
chèvres fauvages & de bêtes fauves, 
& un fruit qui fit grand bien aux ma- 
ades à leur retour, comme je le dirai 
dans fon Heu. Les peuples qui habi- 
tent le continent font chrétiens, & 
par conféquent amis des Efpagnoïis; 
& le pays lui-même eft appellé la pro- 
vince d’Acaponeta ou de Chametha, 
C'eft ici que commence le golfe de 
Californie le long de la côte de la 
Nouvelle-Efpagne, & à 30 à 40 hicues 
de ces îles vers Cinaloa & Culiacan, 
le Rio-Grande , aujourd’hui appellé 
la Toluca, fe décharge dans la mer, 
& eft ici appellé la rivière de Xa- 
Tito, $ 
Les vaifleaux ayant trouvé la fré- 
gate , firent voile le même jour, 
pour traverfer le bras de mer qui ft 
entre ces îles & le cap Saint-Lucas 

ui eft à l'extrémité du continent de 
la Cahfornie, environ à 60 lieues de 
diftance l’un de l'autre, & ils décou- 
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Vrirent le 9 de Juin vers le foir la Ca” 
lifornie. Comme ils louvoyoient vis< 
à-vis de ce cap pour chercher un port; 
il s'éleva un brouillard fi épais, qu'ils 
furent un jour & demi fans fe voir les 
uns les autres. L’Amiral lui-même n’é- 
toit qu'à cinquante pas d'une chaîne 
de rochers , dont il n'échappa que 
parce que le brouillard fe diflipa, ce 
qu'on peut regarder comme un coup 
de la Providence, vu qu'il ne dura 
qu'autant de tems qu'il le falloit pour 
lui faire appercevoir le danger qui Je. 
menaçoit, Cela arriva vers lesfept heu- 
res du matin, le foleil raréfa le brouil- 
lard à neuf heures, le jour s'éclaircit, 
au moyen dequoi PAmiral & la Capi- 
tane s'étant apperçus l’un l'autre, on 
donna ordre de gagner une baie qui 
eft près de ce cap, où l’on trouva la 
frégate à l'ancre, ce qui caufa une 
joie inexprimable à tout le monde, 

L’efcadre entra dans cette baie le jour 
de la Fête de faint Barnabé, ce qui 
fut caufe qu’on lui en donna le nom, 
Comme elle mouilloit près du rivage 
& qu'on ferloit les voiles, nos gens 
apperçurent fur la côte un grand nom- 
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bre d'Indiens nuds, armés d’ares, de 
flèches & d’épieux , qui par les cris 
qu'ils poufloient & le fable qu'ils jet- 
toient en l'air, paroifloient vouloif 
défier les gens de l'équipage. La-def- 
fus le Gééral fit mettre les chalou- 
pes en mer, & donna ordre à quelques 
foldats de prendre leurs armes , de fe 
rendre à terre, & de favoir des In- 
diens la raifon pour laquelle ils crioient 
ainfi & jettoient le fable enl'air. Le 
Général, l’Amiral , les trois Religieux 
& quelques Officiers montérent fur 
les chaloupes avec leurs arquebufes 8 
leurs mêches allumées. Lorfque les 
chaloupes furent près du rivage, les 
Indiens furent {i épouvantés de voir 
un fi grand nombre de gens armés , 
qu'ils s’enfuirent fur une éminence , 
dans le deffein de fe défendre en cas 
que ces étrangers vouluffent les atta- 
quer. Nos gens débarquèrent, mais 
les Indiens s’enfuirent lorfqu'ils les vi- 
rent approcher ; fur quoile père An- 
toine de l'Afcenfion s’avança tout feul, 
& fit tant par fes fignes & par fes 
geftes , qu’ils s'arrétèrent ; & les ayant 
atteints, il les embrafla tous de la ma- 
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nière la plus cordiale. Ils mirent bas 
leurs armes, lui firent figne de s'af= 
feoir avec eux, & de dire aux autres 
de ne point approcher qu’ils n’euflent 
quitié leurs armes comme ils avoient 
fair. Le père Antoine leur obéit, & 
donna ordre à un 1 è2re d’apporter une 
corbeille de bileuits qu'il leur dultri- 
bua. Ils parurent bien-aifes de voir 
le négre & lui firent entendre qu'ils 
étoient liés d'amitié avec un peuple de 
même couleur que lui, & qu’à quel- 
que diflance de là il y avoit un vil- 
Jage habité par des nègres. Sur ces 
entrefaites, le Général & Amiral mi- 
rent leurs armes à terre, & vinrent 
trouver le père Antoine avec les deux 
autres religieux. Les Indiens reflèrent 
aflis & acceptèrent les colliers, les 
braff lets & les autres bagatelles dont 
ils leur firent préfent, mais cependant 
avec quelques fignes de défiance, & fe 
retirèrent enfuite dans leurs commu 
nautés extrêmement fatisfaits. Après 
que les fndiens fe furent retirés, le 
Général & fa fuite furent reconnoître 
le pays, & trouvèrent près du rivage 
un étang d’eau douce fort bonne & 
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fort claire ; mais voyant approcher là 
huit, ils fe rétirèrent parmi des ro+ 
chers qui étoient fur le bord de la mer, 
Ils trouvèrent dans cet endroit une 
pa quantité de pélamides & de 
ardines qui s’y étoient retirées pour 
Éviter les gros poiflons qui les pour 
fuivoierit, & que la mer en feretirant 
avoient laiflées fur le rivage. Elles fer+ 
virent de nourriture cette nuit-là & lé 
lendemain aux gens de l’efcadre, Ils 
trouvèrent encore fur la côte des mon- 
ceaux de nacres de perles h lifles & 
fi luifantes, que lorfque le foleil done 
noit deflus , on ne pouvoit veir de 
fpectacle plus magnifique ; par où lon 
peut concevoir Îles avantages infinis 
qu’on peut tirer de la pêche des per- 
les. Le Général fit drefler une tente 
au-deffus de ces rochers , fous laquelle 
on éleva un autel où les religieux di 
rent la mefle pendant tout le temps 
qu'ils féjournèrent dans cet endroit. 
L'efcadre mouilla pendant quelques 
jours dans cette baie ; pour attendre 
le changement de la lune, radouber 
les vaifleaux, & prendre du bois & 
de l'eau, Comme chaque vaiffeau n. 
es 
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fes filets, les chaloupes furent fans 
ceffe à la pêche, y ayant dans cette 
baie une quantité prodigieufe de foles, 
d’écrevifles de mer, d’huitres à per- 
les, &c. Le fol eft très-fertile, Fin , 
{itué dans un bon climat, uni & fuf- 
ceptible de culture, On y trouve des 
lapins , des lièvres, des daims, des 
lions, des tigres, des ramiers & des 
cailles, 11 produit entr'äutres arbres, 
des figuiers, des lentifques , des pita- 
hayas, &c. & quantité de pruniers, 
qui au lieu de refine ou de gomme, 
diftillent un encens très- fin & très- 
odoriférant, Quant aux prunes, celles 
que j'ai vues étoient petites, vertes , & 
n’avoient point le goût des nôtres ; 
quoique ceux qui ont été dans la Ca- 
lifornie les vantent beaucoup. Mais 
ce qu'il y a de plus avantageux, eft, 
qu’on pourroit y pratiquer des falines, 
y ayant un Jac d’eau falée, formé par 
la mer lorfqu’il régne des vents de fud- 
eft; & qui dans ce tems-là étoit rem- 
pli d’un très beau fel. Les Indiens 
vinrent dans la tente où l’on difoit la 
mefle , & firent prélent au Général & 
aux faldats de peaux de.lions, de 
Tome IIL, 
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tigres & d’autres béres fauves, de bon- 
nets de coton & de filets artiftement 
travaillés. Ces Indiens vont nuds, & 
pendent à leurs cheveux tout ce qui 
leur paroît avoir quelque éclat. Quel- 
ques-uns ont le pail rouge, ils fe bar- 
bouillent le corps de blanc & de noir, 
ils font gais, dociles, polis, & d’un 
très-bon naturel, 

Ce fut dans cette baie que les An- 
glois qui prirent la Sainte-Anne il y 
a quelques années, à fon retour des 
Philippines, débarquèrent l'équipage 
à terre. Après en avoir enlevé tous les 
effets, ils y mirent le feu, & le vaif- 
feau brula jufqu’à la ligne d'eau. La 
mer ayant jetté le refte de la carcaffe 
à terre, les Efpagnols monterent def- 
fus, jettèrent le left dans la mer; & 
ayant relevé le maître-mât , ils fe 
rendirent heureufement à Acapulco. 
Il paroït que ces Ffpagnols enlevè. 
rent une femme indienne dont ces peu- 
ples regrettent encore aujourd'hui la 

erte. Ce fut-là la raifon pour laquelle 
ils témoignèrent fi peu d’emprefle- 
ment de lier amitié avec les gens de 
l'efcadre | dans la crainte qu'ils ne 
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fuiviffent l'exemple de leurs prédécef- 
feurs. Je rapporte cette circonftance, 
pour qu'on ait foin à l’avenir de ne 
point tomber dans la même faute, 
rien n'étant plus capable d’aliéner l’ef- 
prit de ces peuples, & de décréditer 
les Efpagnols qui vont leur prêcher 
l'Evangile, On leur diftribua une par- 
tie des vivres que le Roi avoit fourni 
aux foldats: ce qui leur fit autant de 
bien que de plaifir. Ee:tems s'étant 
mis au beau dans ces entrefaites, le 
Général fit embarquer les provifions & 
les effets, & l’efcadre leva l’ancre à 
minuit pour continuer fà route. Mais 
à peine fut-elle à trois lieues de la 
baie ; qu'il s’éleva un vent de nord- 
oueft {1 violent , que la frégate ne put 
tenir la mer, & fut obligée de rentrer 
dans la baie, où la capitane & l'a- 
mirante_la fuivirent, pourne pas la 
:laifler feule. L’efcadre mit trois fois à 
la voile, & trois elle fut obligée de 
relâcher à caufe de limpétuolité du 
vent & de la violence des vagues, On 
réfolut à la fin de laifler la barque 
longue que la capitane remorquoit 
dans le Jac. d'eau douce qui étoit dans 
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la baie, pour qu’elle püt manœuvrer 
lus:à fon aile. Le vent s'étant appai- 
fé, & la mer étant devenue un peu 
plus calme , l'efcadre mit pour la qua- 
trième fois à la voile le s de Juillet, 
& fit tant à force de louvoyer, qu’elle 
avänça quelque peu; mais la frégate 
ne put fuivre les deux vaifleaux , & 
fut obligée de ranger la côte, pour 
wenir prendre le vent. n4 
Cependant la capitane & l'amiral gas 
guèrent la haute mer pour eflayer de 
faire route, & perdirent enfin la Ca- 
lifornie de vue. La frégate refta der- 
sière, & l'équipage s'eftima fort heu- 
reux de pouvoir rentrer dans la baie, 
Ces deux vaifleaux s’imaginant quelle 
continueroir fa route en rangeant::la 
côte, pourfuivirent la leur, toujours 
en louvoyant; mais ils fe déterminè- 
rent enfin à retourner fur leurs pas, 
pour voir s'ils ne la découvriroienit 
point. Ils arrivèrent le 8 du mois vis- 
à-vis certaine montagne, où le calme 
Jes furprit au point qu’ils ne purent 
faire une lieue dans l’efpace d’une fe- 
maine ; ce qui fut caufe qu'ils l'appel- 
lèrent /a Sierra del Enfado , 04 la mon- 
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tague de lPennut. I1ne manquoit pour- 
tant point de)vent,; mais! les courans 
étoiént. fi forts, que ce que l’un léur 
avoit-fait gagner , l’autre le leur tai- 
foit perdre..Il y eut cela de particulier, 
que lorfque le: vent fe calmoit, le 
courant cefloit, & que lorfqu'il com- 
mençoit à fouffer, ce dernier repre- 
noit {a première rapidité, À la fin ce- 
pendant, il s'éleva un vent frais & mo. - 
déré qui les-poufla vers le port de la 
Magdeleine, autrement appellé San- 
Jago ; mais le brouillard devint f1 épais, 
Fes ne fe voyoit point à la diftance 

e fix pas. La capitane s’approçha de 
terre pour reconuoître ce port, con 
cluant que l’amirante la fuivroit ; & 
jugea à propos d’y entrer le 20 dudic 
mois. L’amirante craignant de donner 
fur quelque banc ou quelque rocher, 
fe tint éloignée de terre, de manière 
que lorfque le brouillard fut diffipé, 
elle, ne vit plus la capitane, ni la 
moindre apparence qu'il y eût un port 
dans ce parage. Là deffus, elle! crut 
qu'elle étoit devant, &. continua fa 
route, fans la rençontrer: mais heu- 
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reufement ces deux vaifleaux fe ren- 
contrèrent dans l'ile de Cerros. 

La capitane ; ainfi qu’on vient de le 
dire, entra dans le port de la Mag- 
delaine, dans la croyance que l’amiral 
viendroit la joindre. Le lendemain , 
le Général envoya quelques foldats fur 
une haute montagne , d’où l'on dé- 
couvroit une vafte étendue de mer, 
avec ordre s'ils la voyoient, de faire 
de la fumée. Ils l’apperçurent en effet, 
& firent de la fumée pendant tout le 
jour ; mais celle- ci s’imaginant que 
c'étoient les Indiens qui la faifoient , 
ainli qu’ils ont coutume de le prati- 
quer lorfqu'ils découvrent quelques 
vaifleaux , pour avertir les häbitans de 
fe rendre fr la côte; elle continua 
fa route, la cherchant dans toutes les 
bäies, îles ou ports qu'elle rencontra. 
Le Général employa plufieurs autres 
moyens pour la trouver, mais aucun 
ñe lui réuffit. La capitane fe trouvant 
ainfi féule le jour de la Fête de la 
Magdelaine , le père Commiffaire & le 
père Thomas dirent la mefle à terre; 
& à caufe de la Fête, ils donnè- 
rent à la baie le nom de cette Sainte. 
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Elle eft crès-fpacieuie, & contient plus 
feurs criques & plufieurs mouillagess 
Elle a deux entrées, & la mer formé 
un bras qui s’avance fort avant dans 
les terres. Les Efpagnols trouvèrent 
dans cette baie une chauflée d'environ 
demi-lieue de long, faite avec de grof- 
fes pièces de charpente, que les In. 
diens avoient conftruite pour leur pé- 
che, I1 y avoit dans les environs un 
grand nombre d’Indiens tout nuds & 
armés d'arcs & de flèches. Ils étoient 
très-bien faits & très-fociables, Ayant 
abordé les Efpagnols, ils leur offrirent 
leurs armes en figne de paix : ils leur 
apportèrent enfuite de l’encens, lequel 
eit fort commun dans le pays, ÿ ayant 
quantité d’efpèces de pruniers qui le 
produifent. Au-dedans de cette baie, 
il y en a une autre plus petite, où 
l’on trouve d’excellentes moules, Ils 
ne purent trouver d'autre eau que celle 
qui étoit dans les creux des rochers ; 
cependant comme la leur étoit fort 
chaude, ils en remplirent quelques pie 
pes. Îls étoient extrémement inquiets 
fur le fort de l’amirante & de la 
frégate, 


P iv 


#96 +: HsrS To fn # 


On a dit ci-deflus que la frégate 
retourna dans la baie de Saint-Barnabé 
fans avoir aucune nouvelle de la capi- 
tane ni de l’amirante, Le vent s'étant 
calmé, elle fut les chercher une fe- 
conde fois, & étant arrivée près de 
terre, elle apperçut une grande baie 
où elle entra, croyant de les y trou- 
ver. .C'étoit une des entrées de la baie 
dont on a païlé, Nos gens y trouvè- 
rent quantité d’Indiens qui leur firent 
un très-bon accueil , & qui offrirent 
à ceux qui furent à terre , leurs arcs 
& leurs flèches en figne de paix. Mais 
n'ayant point trouvé les vaifleaux qu'ils 
cherchoient, ils s’en retournérent par 
le même chemin, & donnèrent à cette 
baie le nom d’Ergannofa, c'eft-à-dire, 
de trompeufe, parce qu’ils avoient été 
trompés dans leurs efpérances. On l'ap- 
pelle aujourd’hui le port du Marquis 
{ el Puerto del Marques ) ou de Saint- 
Jacques. Ils continuèrent leur route, 
toujours en rangeant la côte, & ayant 
rencontré l’autre partie de la baie de 
la Magdelaine , ils y entrèrent & y 
trouvèrent la capitane. Le Général, 
auflitôt après l’arrivée de la frégate, 
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donna ordre de mettre à la voile » 
pour aller chercher l'amiral, dans la 
croyance qu'elle l'avait devancé, En 
conféquence, la capitane & la frégate 
fortirent de la baie le dimanche marin 
28 de Juillet, & pour que la frégate 
pût fuivre, la capitane eut ordre de 
la remorquer. 

Lorfqu'ils furent environ à cinq lieues 
de la baie de la Magdelaine, il s’'éleva 
un vent de nord-oueft violent, qui leur 
caufa beaucoup d'inquiétude; d'autant 
plus qu’ils fe trouvoient vis-à-vis d’une 
baie dont l'entrée étoit entourée de 
biifants: ce qui fit qu’au lieu d'y en- 
trer , ils gagnèrent la pleine mer pour 
aller chercher l’amirante, La côrequi 
eft au bas de cette baie, eft unie & 
fort agréable; & l’on apperçoit feule- 
ment quelques montagnes dans l'inté- 
rieur du pays. Le 30 de Juillet, ils 
découvrirent une baie qui leur parut 
être formée par l'embouchure d’une 
rivière. Le Général envoya la frégate 
pour la reconnoître ; mais l'entrée 
s'étant trouvée remplie de brifants, on 
aflembla le Confeil, & l’on rélolut de 
retourner pour avertir le Général des 
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oblacles que l’on rencontroit, Cette 
baie à laquelle on a donné le nom de 
Saint-Chriftophe, avoit déja été re- 
connue par l’amirante, laquelle avoit 
mouillé à deux lieues de-là, Le ca- 
pitaine Peguero fut la reconnoître avec 
la chaloupe , & trouva que c’étoit 
une rivière , & que ces brifants étoient 
caufés par le choc du courant de la 
rivière avec les vagues de la mer. Il 
y avoit deux brafles d'eau. dans l’en- 
droit où étoient ces brifants; & le 
Capitaine y eût été, fi la nuit n’eûc 
ps été {1 proche. Il retourna donc a 

ord pour plus grande füreté , & fit 
le rapport que l’on vient de lire, On 
donna à cette baie le nom de Saint- 
Chriftophe, parce qu’on fut la recon- 
noître le jour de la Fête de ce Saint. 
Ils partirent la même nuit, & arri- 
vèrent à la baie des Baleines, d’où la 
capitane & la frégate continuèrent leur 
route, pour aller chercher l’Amiral 
& de l’eau fraîche dont elles avoient 
très-grand befoin. Elles apperçurent 
de loin une grande baie, où le Gé- 
néral envoya la frégate, dans l’efpoir 
d'y trouver une aiguade ; mais lorf- 
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qu’elle fut plus près, elle trouva quan- 
tiré de bafles qui en fermoient l'en- 
trée ; fur quoi elle ft un fignal à la 
capitane de ne point approcher ; & 
les deux vaiñeaux continuèrent leur 
voyage. 

Cette baie avoit déja été reconnue 
par l'amiral qui lui donna le nom de 
baie des Baleines, à caufe de la mul- 
titude qu'il y en 2» & qui y {ont at- 
tirées par quantité d'efpèces de poif- 
fons. On y trouve auf une quantité 
prodigieufe d'oifeaux ; qui, de même 
que les baleines , fe nourriffent du 
petit poiffon. Le pays qui eft autour 
de cette baie eft extrémement peu- 
plé, & fes habitans font polis ët affa- 
bles au-delà de'ce qu'on peur dire. 
Ils font auffi très-bien faits, & ont 
Je teint plus beau que les autres In- 
diens qui nawiiont SELS côte. Les In- 
diens leur préfentèrent des huîtres à 

erles dans des filets artiftement faits. 
Ils avoient grande envie d'aller àbord, 
mais la mer étoit fi haute qu'il n’ofe- 
rent point s'expofer à la nage, ni les 
gens de J'Amiral defcendre à teïre ; à 
Caufe de la petitefle de la chaloupe. 
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Cependant l'enfeigne Acevedo & un 
autre foldat fautérent par - deflus le 
bord, & fe rendirent àterre à la nage 
pour voir le pays. Les Indiens les 
Voyant arriver , leur tendirent des lon: 
gues perches d'où pendoient des filets 
remplis de coquilles de perles, Ils re- 
gardoient les Efpagnols comme des 
Dieux, & n'ofoi:nt les toucher. Ces 
peuples leur donnèrent à entendre 
qu'il y avoit des bois &'de l'eau dans 
les environs, que le pays étoit très- 
grand & tres-peuplé, & qu'il y avoit 
plufieurs grandes villes, où on trou- 
voit à acheter quantité de chofes dont 
on commerçoit avec les peuples qui 
étoient dans l'intérieur: du pays. Ces 
gens leur parurent être des pêcheurs, 
dont tout le commerce confiftoit àven- 
‘dre le poiffon qu'ils prenoient dans les 
villes voifines, 
-L’amiral y refta deux jours en atten- 
dant le beau-tems, pour pouvoir en- 
| voyer quelques hommes armés à terre 
Pour y prendre de l’eau & du bois, 
dont il avoit befoin ; & pendant tout 
cetems-là, les Indiens fe tinrent con- 
tinuellement fur le rivage, appellant 
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fes gens qui étoient à bord, La mer 
continuant d’être toujours agitée , l’a« 
Mira] mit à la voile pour aller cher- 
cher quelqu’autre endroit où il püût 
fuppiéer à {es befoins, Il partit le 2 de 
Juillet, & continuant fa route, il ar- 
riva à l'ile de Saint-Roch, laquelle 
eft éloignée d'environ huit à dix lieues 
de cetre baie, Il y a au milieu de l’île 
une ‘chaîne de montagnes appellée Zs 
Sept-enfans , ( Siete-Infantes ) parce 
qu’elle eft compofée de fept montagnes 
différentes, 

La capitane & la chatte étant par- 
ties de la baie des Baleines , décou- 
viirent le 8 d’Août une baie quileur 
parut devoir favorifer leurs delirs, & 
elles furent y mouiller, Mais quelques 
foldats étant allés à terre pour cher- 
cher du bois & de l’eau, ils trou- 
vèrent le pays fi inculte & fi férile, 
qu'ils retournèrent à bord fans avoir 
rien fait. Nos gens fe voyant ainfi 
fruftrés de leur attente, continuèrent 
leur voyage, & arrivèrent la veille de 
l'Aflomption dans une ile peu éloignée 
de la terre où l'amiral avoit mouillé, 
& fait reconnoître la côte, Mais la çae 
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pitane voyant une autre île deux lieues 
plus loin, s’y rendit fans toucher à 
la première, lui donna le nom de 
l’Affomprion , & l'amiral y arriva 
le ÿ d'Aoùût. Cette île eft de moyenne 
grandeur ; fon terrein eft pierreux, 
fablonneux & couvert de mouettes. Il 
y a dans quelques criques un nombre 
infini de loups marins aufli gros que 
des veaux, & une fi grande quantité 
de poifflons, que deux foldats s’étant 
amufés à pêcher à la ligne, en prirent 
dans une heure de tems aflez pour 
charger la chaloupe ; ils étoient tous 
fains & fort favoureux : les fardines 
fur-tout étoient fort groffes & fort bon- 
nes. Le père Antoine célebra la mefle 
dans cet endroit le jour de la Transfi- 
guration de notre Sauveur. Après la 
mefle, le fergent Michel de Legar fe 
rendit à terre avec quelques foldats , 
pour chercher de l’eau & du bois; 
& trouva vis-à vis de l’île où la capi- 
tane avoit mouillé, un lac rempli de 
très-bon fel, & tout auprès quelques 
puits creufés dans le fable, dont l'eau 
étoit douce ou faumatre. L’amiral 
ayant tenu confeil & voyant la difh- 
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culté qu'il y avoit d’y faire aiguade, 
à caufe de l'éloignement, continua fa 
route pour l'île de Cerros, dans l'ef- 
poir de rencontrer la capitane. II par- 
tit de cette île le 9 d’Août, après que 
le père Antoine en eut levé la carte, 

J'ai dit ci-deflus que la capitane & 
la chatte étant arrivées, vis-à-vis de 
l'île de l’Affomption, furent mouiller 
à une autre qui en étoit éloignée de 
deux lieues, la veille de l’Affomption 
de N. D. qu’elles nommèrent l'ile de 
Saint-Roch. Le lendemain le Général 
ordonna à l’enfeigne Alarçon d'aller à 
terre avec quelques foldats pour faire 
aiguade. L’enfeigne Martin L Aguilar 
fut avec lui, & découvrit avec des pei- 
nes infinies les puits & les falines que 
les gens de l'amiral avoient trouvés 
auparavant , & en outre quelques mar- 
ques qui firent connoître qu'ils y a- 
voient été, ce qui lui caufa beaucoup 
de joie. La mer étoit fi grofle, qu'ils 
trouvèrent àpeine dansces puits de quoi 
remplir quelques tonneaux. Pendant 
de les Efpagnols étoient dans cet en- 

roit , les Indiens accoururent en foule 
fur le rivage, & échangèrent avec eux 
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divers prefens. La capitane & la chatte, 
après avoir pris l’eau, le fel & le bois 
dont elles avoient beloin, firent voile 
pour l'ilé de Cerros, dans l’efpoir 
d'y trouver l’amiral. Chemin faifant, 
elles pañèrent vis-à vis d'une haute 
montagne , éloignée d'environ douze 
lieues de la mer, dont elles ne jugè- 
rent point à propos d'approcher, La 
miral étant arrivé dans cet endroit, 
il s’éleyva un vent de nord-oueft fi vio- 
lent , qu'il fut une femaine entière 
fans pouvoir doubler le cap formé par 
cette montagne ; & à force de dou- 
voyer, ilapproch: de quelques rochers 
qui s'étoient éboulés de ce cap & du 
continent. On ne voyoit fur cette mone 
tagne ni herbe ni verdure, mais quan- 
tité de veines de différentes couleurs, 
ui formoient le plus beau coup d'œil 
4 monde. Quelques foldars, & 
un matelot péruvien qui avoient tra- 
vaillé aux mines , aflurèrent que 
cette montagne merveilleufe étoit en- 
tièrement compolée de mines d’or & 
d'argent ; & fi le vent & la côte l'euf- 
fent permis, l’amiral y auroit envoyé 
quelques perfonnes, pour s'aflurer + 
à 
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la vérité du fait. Le vent s'étant enfin 
calmé, ils doublèrent le cap , & firent 
route vers la montagne, ou l'ile de 
Cerros, entre la terre ferme & la pe- 
tite île de la Nativité de Notre-Dame ; 
& le 19 d’Août, ils vinrent mouiller 
fous l'ile de Cerros, Ÿ 

La capitane & la chatte plus heu- 
reufes que l’amiral , doublèrent ce 
cap fans aucune difficulté, & vinrent 
mouiller dans un bon port auquel ils 
donnèrent le nom de Saint-Barthe- 
lemi, lequel eft à trois lieues en-deçà 
de l’île de Cerros. Le Général envoya 
l'enfeigne Alarçon & quelques foldats 
à terre pour faire aiguade , à quoiils 


ne purent réuflir, le pays étant très- 


ec & très-ftérile. [ls trouvèrent fur la 
côte une efpèce de réfine, mais de 
fi mauvaife odeur , qu'ils ne jugèrent 
pas à propos d’en prendre, Hs préten- 
dirent que c’étoit de l'ambre; mais 
quoique ce fût ,:il y en avoit aflez 
pour en charger un vaifleau, 
L'amiral eût été reconnoïitre ce 
port , fi la nuit ne l’en eût empéché, 
Le Général voyant qu'on ne pouvoir 
faire aiguade, donna ordre de faire 
Tome III, Q 
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route, & en partit lanuit du 24 d'Août. 
Hs doublèrent l’île de la Nativité, 
mais fans la voir, & arrivèrent le len- 
demain près de l'île de Cerros, qu'ils 
prirent pour la terre ferme, & ils fu- 
rent fur le point de la cotoyer. Il plut 
néanmoins à celui à qui les vents & 
les flots obéiffent , qu'ils fuflent plus 
de neuf jours fans pouvoir doubler le 
cap de Saint-Auguftin: Lafés enfin 
de louvoyer, le Général ordonna de 
ranger la terre, pour fe mettre à l’a- 
bri du vent de nord-oueft, & vint 
mouiller dans cet endroit. Il envoya 
la chatte avec le cofmographe Jérôme 
Martin, pour lever la carte du pays, 
& lui en faire le rapport. Ce fut ainfi 
que le dernier d’Août, il vint mouiller 
au midi de l’île de Cerros. 

On a vu ci- deffus que l’Amiral 
vint aufli y mouiller le dix - neuf 
d’Août. Le lendemain qui étoit le jour 
de la Fête de faint Bernard, l'amiral 
Toribio Gomez , le père Antoine & 
le capitaine Peguero accompagnés de 
quelques foldats, s'étant rendus à terre 
pour chercher de l’eau & du bois, 
trouvèrent un fentier où ils apperçu- 
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rent des traces d'hommes , lequel les 
conduifit à une éminence couverte de 
glayeuls du plus beau vert du monde; 
ils virent tout auprès quelques mar- 
ques d’un ruiffeau qui n’avoit tari que 
depuis peu de tems, Ce même fentier 
les mena dans une vallée raboteufe , 
où ils trouvèrent plufieurs puits d’eau 
faumâtre , mais dont on pouvoit faire 
ufage en cas de befoin. Ayant conti- 
nué de fuivre ce fentier, ils arrivè- 
rent enfin à une éminence efcarpée , 
qui étoit l'endroit le plus élevé de 
l'île, Curieux de favoir où ce fentier 
les conduiroit, ils le fuivirent jufqu’à 
la mer près du cap de Saint:Auguftin 
que la capitane n’avoit pu doubler , 
ainfi qu'on l’a vu ci-deflus. Voyant 
qu'ils ne trouvoient point d’eau, ils 
creufcrent des nouveaux puits, rem- 
plirent leurs pipes , & les tranfpor- 
tèrent à plus de demi-lieue. Après avoir 
employé douze jours à ce pénible ou- 
vrage, l’Amiral & fon confeil réfolu- 
rent de tourner l’île pour chercher 14 
capitane. Îls mirent en conféquénce 
à la voile le 35 d'Août , & tirèrent 
vers le midi; mgis à peine avoients 
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ils fait une lieue, qu’un matelot dé” 
couvrit un vaifleau à l'ancre tout près 
de l'ile. On apperçut auffitôt après 
l'équipage qui ferloit les voiles, com- 
me s’il n’avoit fait que mouiller, Ils 
comprirent que c’étoit la capitane , 
& ils en eurent une joie inexprima- 
ble. Le père Thomas d'Aquin quiétoit 
à bord de la capitane , apperçut l’a- 
miral, ce qui mit l'équipage au com- 
ble de fa joie. On ne peut exprimer 
Jes démonftrations d’amitié qu'ils fe 
donnèrent réciproquement , après que 
les vaifleaux fe furent joints. On de- 
manda aux gens de l’amiral de la part 
du Général, le nom du parage ou ils 
étoient; & ils répondirent que c'étoit 
l'île de Cerros, qu'ils y étoient depuis 
douze jours, & qu'ils revenoient de 
croiler pour les chercher. L’équipage 
de la capitane fut d'autant plus fur- 
pris de cette nouvelle, qu’il avoit pris: 
cette ile pour la terre ferme ; mais 
{on admiration augmenta, lorfqu’il 
vint à réfléchir fur les voies que la 
Providence avoit prifes pour les réu- 
nir,. Comme la capitane manquoit 
d'eau & de bois, lg deux vaifleaux 
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Fetournèrent enfemble dans l'endroit 
où l'amiral avoit mouillé. Le Géné- 
ral fi: immédiatement après drefler une 
tente, pour célébrer le fervice divin. 
Ayant été voir les puits où l'équipage 
de l'amiral avoit fait aiguade, il trou- 
va tant de difficultés, qu'il envoya 
l'enfeigne Juan-Francifco, & le fer- 
gent Michel de Legar avec douze fol- 
dats dans l'intérieur de l’île, pour 
voir ft on ne trouveroit point quel- 
que fource ou quelque ruifleau près 
du nvage. Après bien d’allées & de 
venues , le fergent rencontra à deux 
lieues de diitance, un petit ruifleau 
d'eau douce qui fe rendoit à la mer: 
fur quoi le Général envoya les équi- 
pages à l’aiguade, ce qu'ils firent; & 
l’on drefla une efpèce de chapelle où 
les Religieux officièrent, 

Pendant que l'on faifoit aiguade , 
& que les équipages fe repoloient, 
le Général donna ordre à la chatte de 
faire le tour de l'ile, & de reconnof- 
tre une baie qui étoit entre la Terre 
ferme & le pays contigu au port de 
Saint-Barthelemi ; & au père Antoine 
de l’Afcenfion & au cofmographe , de 
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l'accompagner, Ils mirent à la voile, 
& il parut par les obfervations qu'ils 
firent , que le pays pendant l’efpa- 
ce de trente lieues , de même que 
fes montagnes qui étoient fort hautes 
& couvertes de bois de pins & de cé- 
dres , étoient extrêmement peuplées ; 
mais que fes habitans n’etoient point 
fociables , puifqu’au lieu de répondre 
aux avances des Efpagnols, ilss'étoient 
enfuis fur les montagnes , les mena- 
çant de tomber fur eux s'ils ne fe 
retiroient, La chatte fut enfuite re- 
connoitre la baie qui lui parurètre un 
bras de mer , lequel s’étendoit bien 
avant dans le pays du côté de l’orient, 
Elle fut enfuite reconnoître la petite 
ile de la Nativité, entre laquelle l'a- 
miral avoit pañlé ; mais cette île eft 
un défert qui ne produit autre chofe 
qu’une efpèce de fenouil fauvage. 
Après avoir exécuté les ordres du 
Général , la chatte retourna à fa pre- 
mière ftation, où après avoir em- 
barqué l’eau, on donna ordre de met- 
treàlavoîle. L’efcadre partit de cette 
île le 9 de Septembre pour celle de 
Lenizas, faifant route au nord-oueft 
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vers la terre ferme où elle arriva le 11, 
Elle trouva la côte unie & agréable, 
& ayant apperçu une baie elle fut y 
mouiller , & lui donna le nom de 
Saint-Hyppolite. Le Général envoya 
quelques foldats de l'amiral & dela 
capitane à terre, fous les ordres du 
Capitaine Peguero & de l’enfeigne 
Alarçon , pour reconnoitre le pays, 
leur ordonnant de porter des filets, 
pour pouvoir pêcher à leur retour. 
Is trouvèrent le pays très-fertile & 
très-agréable , & un grand-chemin bat- 
tu qui conduifoit dans l’intérieur des 
terres. Ils-rencontrèrent aufli une gran- 
de hutte couverte de feuilles de pal- 
mier, qui pouvoit contenir cinquante 
perfonnes à leur aife. Ils rapportèrent 
à bord quantité d’excellens poiflons, 
appellés Pexes-reyes, qui font de la grof. 
feur dupoiffon blanc de Mechoacan, 
& ont le goût de la fardine. Le Géné- 
ral donna ordre de continuer le voya- 
ge, & en conféquence l’efcadre mit à la 
voile entre huit & neuf heures du foir. 
Quatre lieues plus loin au nord- 
oueft de la baie de Saint-Hippolyte, 
il y en a une autre qui porte lenom 
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.de Saint-Côme & de Saint-Damien, que 
Pamiral fut reconnoître pendant qu'il 
-cherchoit la capitane, Elle eft à l'abri 
des vents du nord-oueft , & l’on trouve 
près du rivage un lac d’eau douce, Le 

pays eft uni & paroît affez fertile, 

L'efcadre en continuant fa route, 
apperçut des grands feux tout le long 
.de la côte, ce qui lui fit juger qu'il 
y avoit quantité d’Indiens dans ces 
cantons, Le vent du nord-oueft elt 
ordinairement accompagné le long de 
cette côte de très-mauvais tems, & 
il devint dans ce tems-là fi violent, 
-que l’efcadre fut obligée de venir ran- 
ger la côte au pied de quelques mon- 
tagnes fort hautes & noirâtres, au fom- 
met defquelles il y avoit des grandes 
plaines. Ils appellèrent ces montagnes 
les Tables de Saint-Cyprien ( Mefas de 
San-Cypriano. ) Au fud-eft de cette 
chaîne de montagnes , il y avoit quel- 
ques rochers blancs fort efcarpés, {ur 
lefquels étoient quantité d’Indiens.. Le 
Général donna ordre à la chatte d’ap- 
procher de terre , pour voir quelle 
efpèce de peuple c'étoit, & au cofmo- 
graphe de defliner la vue du pays. La 
chatte 
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chatte fut furprife par le calme, lorf- 
qu’eile fut au pied de la montagne. 
Le lendemain, les vaiffeaux s’appro- 
chèrent de terre, mais fans pouvoir la 
découvrir: & le vent de nord-oueft 
ayant renforcé , la mer devint fi hau- 
te, qu'ils furent obligés de reiter pen- 
dant vingt-quatre heures à la cape, & 
& peu s’en fallut que l'amiral ne cou- 
lât à fond, 

ls continuèrent Îeur route le len- 
demain matin du mieux qu'il leur fut 
potlible ; mais à midi le vent devint 
plus fort qu'il ne l’avoit été la nuit 5. 
& vers le loir , il s'éleva un brouillard 
très-épais, ce qui dans ces mers eft 
un préfage afuré du mauvais tems. 
Le Général voyant le danger où étoit 
l'amiral, changea de route & fut cher- 
cher un endroit où l’on pût mouiller, 
mais on ne le trouva point. Le len- 
demain, le tems fe remit au beau, 
& il s'éleva un vent de terre qui leur 
fit regagner ce qu'ils avoient perdu 
pendant l'orage; & ils arrivèrent près 
des Tables-de -Saint-Cyprien où la 
terre forme un cap, près duquel la 
chatte les avoit laiflés, 11s furent de 

Tome III, R 


194 Hi1SsTO1IR= 

nouveau accueillis dans cet endroit ; 
d'un vent de nord-oueft très-violent 
accompagné d’un brouillard épais : ce 
qui obligea les vaifleaux à faire voile 
toute la nuit, de manière que le mau- 
vais tems Joint à l'obfcurité de la nuit 
fut caufe que la capitane & l'amiral 
fe perdirent de vue. 

La raïfon pour laquelle le vent eft 
fi violent au cap del-Enganno, eft que 
J'air fe trouve extrêmement reflerré, 
en pañlant entre le cap & l’île Ceniza 
qui git environ huit lieues eft-nord-eft 
de la terre ferme, où eft le cap del- 
Enganno; laquelle eft partagée dans 
le milieu, & forme deux hautes mon- 
tagnes rondes de même hauteur. L’a- 
miral le découvrit après qu'il fe fut 
féparé de la capitane , mais pour lors 
le brouillard l'empêcha de l’apper- 
cevoir. 

- La capitane fe voyant feule , mit 
tout en ufage pour retrouver l'amiral, 
& fe hazarda même à doubler le cap 
del-Enganno, rangeant la côte le plus 
près qu'il lui fut poflible, & elle rene 
contra la chatte; mais n'appercevant. 
point l'amirai , elle craignit qu'il n’eût 
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fait naufrage. Ayant trouvé au nord- 
oueft des Tables de-Saint-Cyprien & 
du cap del Enganno un port, le Gé- 
néral donna ordre aux deux vaifleaux 
de s’y rendre; ils y entrerent le 3 
d'O&obre, & lui donnèrent le nom 
de baie de Saint-François. Ils trouvè- 
rent chez une communauté des oi- 
gnons & des cornes de chèvres. Le 
pays eft uni & fertile, & il paroît par 
Je fumier & par d’aütres indices qu'on 
y trouve, qu'il y a quantité de bétail 
& de bétes-fauves. Les gens dela chatte 
rapportèrentencore qu’ils avoient trou- 
vé un peu plus loin, une petite île à 
laquelle ils avoient donné le nom de 
Saint - Jérôme ; fur quoi le Général 
envoya quelques matelots pour la re- 
connoître, Îls y trouvèrent une quan- 
tité prodigieule d’oifeaux , l'ile étant 
entièrement couverte de bois; & les 
équipages y firent provilion de merlus 
& d’autres poiffons. H parut qu'il y 
avoit au-delà de ceïteile, une grande 
baie & un courant également impé- 
tueux , tant dans la haute que dans la 
bafle mer. Le Général foupçonnant 
qu'il pouvoit y avoir une rivière au 
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fond , s'y rendit avec deux vaiffeaux, 
dans le deflein , s’il s’y trouvoit un bon 
port, d'y attendre quelques jours l'a- 
miral , lequel étoit néceflairement obli- 
gé de pañler par-là. La chatte y entra 
la première fondant la route, & ne 
trouva que trois brafles d’eau à l’en- 
trée de la crique, de manière que la 
çapitane n’ofa la fuivre ; mais la chatte 
pañfa la barre, & trouva un très - bon 
port. L’enfeigne Alarçon s'étant ren- 
du à terre avec douze foldats, pour 
prendre de l’eau & du bois, trouva 
près de la crique plufieurs Indiens , 
qui péchoient avec des canots faits avec 
une efpèce de jonc épais & pliant qui 
croît dans l'eau douce. Les Indiens vin+ 
rent joindre les Efpagnols avec de 
grandes démonitrations d'amitié, leur 
donnèrent du poiflon , & leur indiquè- 
rent plufieurs puits d'eau douce dont 
ils buvoient eux-mêmes. Ces puits 
étoient dans un bois de faules & d’o- 
fiers entremélés de ces joncs dont ils 
faifoient leurs canots. Ce rapport fit 
beaucoup de plaifir aux équipages ; le 
Géñéral fit drefler une tente pour dire 
la mefle, & en attendant l'amiral, fit 
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porter à bord du bois, de l’eau & 
quantité de poiffon. Ils auroient pu fe 
pañler du dernier, car les [Indiens leur 
en apportoient tous les matins; & ils 
aimoient{i pafionnément lesEfpagnols, 
qu'ils étoient continuellement avec 
eux, Jls ne voulurent pas même re- 
tourner chez eux, fans en avoir de- 
mandé la permiflion au Général & aux 
Religieux. Les Efpagnols à leur tour, 
leur firent quelques petits préfens de 
peu de valeur , que les Indiens ne 
pouvoient fe lafler d'admirer; & le 
bruit s’en étant répandu dans le pays, 
il accourut une foule d’Indiens de 
toutes parts. Ils mangeoient avec nos 
gens, & prononçoient leur langue, 
de même que s'ils fuffent nés dans 
l'Efpagne même. Ils imitoient tout 
ce qu'ils leur voyoient faire, & répé- 
toient à l’inftant tous les mots qu'ils 
p'onreneae Les femmes étoient 

abillées de peaux de bétes-fauves, fe 
comportoient avec beaucoup de dé- 
cence, & nourrifloient pour la plû- 
part deux enfans à la fois. 

Ces Indiens commercent avec les 
peuples qui font dans l’intérieur du 
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pays, & échangent leur poiffon pour 
du mexcal ou de la racine de magueï 
cuite & réduite en forme de conferve, 
& pour des bourfes à réfeau artifte- 
ment travaillées. Ils croyoient n'en 
pouvoir jamais afflez donner pour les 
grains de verre & les autres bagatelles 
qu'ils recevoient. [ls donnèrent à en- 
tendre par des fignes aux Efpagnols 
qu'il y avoit dans le pays des gens 
qui alloient vêtus , qui portoient la 
baibe, & qui fe fervoient d'armes à 
feu: 11 y a toute apparence que c’é- 
toient ceux qui accompagnoient Don 
Juan de Onnate dans fon expédition 
du Nouveau-Mexique; car fuivant le 
plan du pays, la diftance des Méri- 
diens, & la différence des climats mar- 
quée dans les cartes du père Antoine 
de PAfcenfion, il n’y avoit pas plus 
de deux cens lieues de cet endroit au 
camp de Don Juan de Onnate ; mais 
au cas qu'on ne croie pas la chofe 
probable , ce peuple dont parloiïent 
les Indiens, devoit étre une nation 
civilifée & policée, & la même que 
les Indiens du Nouveau-Mexique di- 
fent habiter dans ces contrées, 
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La capitane & la chatte ayant re 
té dans cette baie tout le tems dont 
on étoit convenu, le Général donna 
ordre de mettre à la voile & d'aller 
chercher l'amiral, ce que l’on fit le 
24 d'Oftobre; mais à peine nos gens 
furent ils hors de la baie, qu'ils le ren- 
contrèrent, ce qui leur caufa d'autant 
plus de joie, qu'ils ne l’avoient pas 
vu depuis vingt-huit jours, & qu'ils le 
croyoient perdu. 

On a vu ci-deffus la manière dont 
la capitane fe fépara de l'amiral au cap 
del-Enganno, & ce qui arriva à la pre- 
mière jufqu’à fon arrivée dans la baie 
des Onze-mille- Vierges où elles fe ren- 
contrérent, Je vais maintenant rap- 
porter ce qui arriva à l’amiral depuis 
ce tems-là jufqu’à celui de leur jonc- 
tion. Celui-ci fuppofant que la capi- 
tane , ainfi qu'on l’a dit ci-deflus à l’oc- 
calion du mauvais tems qui les fépara, 
avoit perdu la route, l’Amiral & fon 
Confeil furent d’avis de l'aller cher- 
cher dans les ports où ils avoient pañlé: 
fur quoi ils virèrent de bord le 24 de 
Septembre, rangèrent la côte & re- 
connurent les baies de Saint. Côme, 
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de Saint-Damien & de Saint-Hyppo- 
lite, & l’île de Cerros , où ils fe pour- 
vurent d’eau & de bois nont ils man- 
quoient. N'ayant point trouvé la chat- 
te, ils retournèrent à leur première 
ftation , toujours en rangeant la côte, 
dans la croyance qu’elle pouvoit être 
reftée au-delà du parallele où ils s’é- 
toient féparés. Mais pour éviter le 
cap del-Enganno , ils firent route vers 
left pendant cinq jours confécutifs , 
au bout defquels ils fe trouvèrent en- 
viron à quatre-vingt lieues d’une gran- 
de île, qu'ils jugèrent être celle de 
los-Paxaros, mais dont ils ne purent 
approcher, le vent les en ayant em- 
péchés. 

A la fin, le vaiffeau faifant beau- 
coup d’eau, tant à caufe de la vio- 
ence du vent, que de l'agitation ex- 
traordinaire des flots , indépendam- 
ment de celle qu'il prenoit par le rou- 
lis, on jugea à propos de s'approcher 
de la côte ; afin qu’en cas de malheur, 
l'équipage pût fe fauver. Lorfqu'ils 
furent près du rivage, ils virene l’île 
de Ceniza du côté du bas bord; & 
comme ils entroient dans la baie des 
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Onze-mille Vierges, ils trouvérent Ia 
capitane & la chatte qui en fortoient. 
Ils furent ravis de fe voir; & le Gé- 
néral donna ordre de gagner le pre- 
mier port qu’on trouveroit fur la route, 
Ils pañlèrent près d’une petite île yOI- 
fine de la terre ferme, à laquelle ils 
donnèrent le nom de Saint-Hilaire ; 
& virent au-delà, une grande baie que 
le Général envoya fonder par la chatte, 
Celle-ci y étant entrée, trouva qu'elle 
étoit à l'abri du vent de nord-oueft, 
& apperçut un grand nombre d’In- 
diens fur le rivage. Peu detems après, 
il s’éleva un vent de”’nord-oueft vio- 
lent qui obligea nos vaifleaux à s’y 
rendre; & comme c’étoit le jour de 
la Fête de faint Simon & faint Jude, 
ils lui en donnèrent le nom. Le Gé- 
néral donna ordre à l’amiral d’y pren- 
dre de l’eau & du bois. 

Le lendemain matin, le Général 
envoya le capitaine Peguero & l'en- 
feigne Alarçon dans la terre ferme, 
avec quelques foldats, fur les chalou- 
pes de la capitane, pour faire aiguade. 
Ils trouvèrent près du rivage un nom- 
bre confidérable d’Indiens qui leur 
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parurent fort alertes & fort courageux 
mais qui loin d’inquiéter les Efpagnols, 
leur laiffèrent creufer plufieurs puits 
dans un endroit humide couvert de 
fauge & de glayeuls, où ils fe pour- 
vurent d’eau. Maïs peu detems après, 
ces Indiens s’imaginant que les poli- 
teffes & Les préfens qu'ils leur faifoient 
procédoient de la crainte qu’ils avoient 
d'eux, pouffèrent l'infolence au point 
de vouloir enlever quelques effets aux 
foldats, & mirent leurs arcs fur leurs 
têtes en figne de mépris. Ils voulurent 
même enlever une chaloupe aux mouf- 
fes qu’on avoit laïflés pour la garder; 
& lorfque nos gens s’enibarquérent, 
ils leur jettèrent des pierres: ce qui 
obligea un d’entr'eux à décharger fon 
fufil en l'air pour les intimider. Les 
Indiens voyant qu’il ne leur avoit fait 
aucun mal, devinrent plus hardis, de 
forte que le capitaine Peguero étant 
retourné le lendemain à terre avec fix 
foldats, ils accoururent fur le rivage, 
& traitèrent nos.gens avec la même 
infolence que la première fois. Trois 
foldats qui avoient leurs mêches allu- 
mées , leur firent figne de fe retirer ; 
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mais loin d’obéir, ils effayèrent de 
les faifir par la tête avec leurs arcs & 
attrapèrent méme un foldat de la fortes 
fur quoi le pilote Antoine Florez tira 
fon fabre, & coupa l’arc & la corde 
d'un feul coup. Les Indiens en furent 
fiirrités, qu'ils bandèrent leurs arcs, 
mirent la flèche deffus, & pointèrent 
nos gens: mais on les prévint, les fol- 
dats firent feu fur eux, & en mirent 
fix à bas de la premiere décharge, 
Leurs compatriotes les emportèrent 
fur leurs dos fur une petite éminence, 
&. donnèrent auffitêt avis à leurs voi- 
fins de ce qui venoit d'arriver. Envis 
ron une heure après, on vit paroître 
un corps de deux cent Indiens bigar- 
rés de diflérentes couleurs , avec de 
grands panaches à leurs têtes, lefe 
quels parurent vouloir attaquer les Ef 
pagnols qui avoient débarqué avec 
l'enfeigne Alarçon ; fur quoi celui-ci 
donna ordre à fes gens de fe tenir fur 
fur leur garde. Ils n’ofèrent cependant 
point approcher, crainte des arque- 
bufes ; ils détachèrent un Indien avec 
ua petit chien en figne de paix, & 
les Efpagnols s’ayancèrent, Les In- 
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diens tenoient toujours les yeux fixés 
fur les arquebufes , & dirent à nos gens 
par fignes, que quatre de leurs cama- 
rades avoient été tués, & que les au- 
tres étoient à la veille‘de mourir des 
bleflures qu’ils avoient reçues. Ils té- 
moignèrent être fâchés de la conduite 
qu'ils avoient tenue, firent quelques 
petits préfens à nos gens en figne d’a- 
mitié , & fe retirèrent. L’aiguade fai- 
te, le Général donna l’ordre pour le 
départ; & l’efcadre fit voile le ven- 
dredi premier de Novembre, 

Au fortir de la baïe de Saint-Simon- 
&-Saint-Jude, elle continua fa route 
avec les mêmes difficultés qu’aupara- 
vant , & arriva devant une grande baie 
entourée de toutes parts de hautes 
montagnes , excepté du côté de l’en- 
trée. Elle crut appercevoir fur le bord 
de la mer, tout près de la baie, l'em- 
bouchure d’une rivière. Du côté de 
Yoccident, font deux îles auxquelles 
élle donna le nom de Todos-Santos. 
La chatte eut ordre de s’y rendre, & 
Namiral la fuivit. La capitane voyant 
que la nuit approchoit , tint le large; 
& les autres, pour ne point trop s'en 
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écarter, reculèrent. Ceci arriva le $ 
de Novembre, & le lendemain on ré- 
folut de fe rendre dans la baie & de Ia 
reconnoitre; mais le vent s'étant levé 
fur ces entrefaites, le Général remit 
la chofe à fon retour, & donna ordre 
de faire route, Après avoir fait quel- 
ques lieues, le vent fe remit tout-à 
coup au nord-oueft, ce qui les obligea 
de ranger la côte, où ils apperçurent 

uantité de feux & de fumée que fai- 
Fes les Indiens , pour inviter nos 
gens à fe rendre à terre, [ls rencon- 
trèrent à fix lieues de la terre ferme, 
quatre îles qu'ils appellèrent Zes-Cou- 
ronnés ( Les-Coronados. ) Les deux 
plus petites reflembloient à deux pains 
de fucre ; les autres étoient un peu plus 
grandes. Au nord de ces îles, dans la 
terre ferme, eft le fameux port de 
San-Diego, dans lequel l’efcadre en- 
tra le 10 de Décembre à fept heures 
du foir. Le lendemain, le Général 
envoya plufieurs perfonnes pour re- 
connoïtre une forêt qui eft au nord: 
oueft de cette baie, Cette expédition 
fut entreprife par l’enfeigne Alarçon, 
le capitaine Peguero , le pere Antoine 
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de l’Afcenfion , & huit foldats. Ts 
trouvèrent dans cette forêt des chênes 
fort hauts & fort droits, & quantité 
d’autres arbres, quelques efpèces de 
romarins , & une grande variété de 
plantes odoriférantes & médécinales, 
Les hauteurs dominoient fur toute la 
baie, qui leur parut fpacieufe, com- 
mode & füre. La forêt eft au nord- 
oueft , & a environ trois lieues de 
long , fur une lieue & demie de large. 
Au nord-oueft de la forêt, eft un au- 
tre port fort commode. Ayant fait 
leur rapport au Général, il donna or- 
dre de dreffer une tente, de nétoyer 
& de fuifer les vaiffleaux, pendant que 
le refte des équipages alloit au bois & 
failoit garde. Ils firent aiguade dans 
une petite île fablonneufe , où ils creu- 
fèrent des tranchées profondes , dont 
l’eau, dans la haute marée, étoit douce 
& claire, & dans la baffle faumûtre. 
La fentinelle qu'on avoit poftée dans 
le bois, donna un jour avis qu’il voyoit 
paroître un grand nombre d Indiens 
nuds, le corps barbouillé de blanc & 
de noir, lefquels fe rendoient fur le 
rivage armés de leurs arcs & deleurs 
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flèches. Là deffus, le Général ordonna 
au père Antoine de s’avancer, & de 
eur offrir la paix. Il y fut accompa- 
gné de‘l’enfeigne Jean-François & de 
fix foldats. Lorfqu'il fut à portée des 
Indiens, 11 arbora un mouchoir blanc 
en figne de paix; fur quoi ils prirent 
des poignées de terre qu'ils jettèrent 
en l'air, &remirent leurs arcs & leurs 
flèches aux foldats. Le père Antoine 
les embrafla, leur donna du pain, & 
leur fit préfent de quelques colliers, 
dont ils parurent extrêmement fatif- 
faits. Ils Le fuivirent au quartier géné- 
ral; mais ils n’eurent pas plutôt vu nos 
gens, qu'ils s'enfuirent fur une petite 
éminence , d’où ils envoyèrent deux 
femmes qui s’approchèrent de la tente 
du Général d’un air timide. Les Reli- 
gieux & les foldats leur firent préfent 
de bifcuits, de patenôtres & de col- 
liers de verre, & les renvoyèrent pour 
qu'elles puflent dire à leurs compa- 

-triotes l’accueil que les étrangers leur 
avoient fait. Il y a toute apparence 
qu’elles s’acquittèrent de la commif- 
fion: car un moment après, Îes In- 
diens vinrent trouver les Effagaols, 
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La plûpart avoient le corps peint de 
blanc & de noir, & de grands pana- 
ches à leurs têtes. Le Général les re- 
çut avec beaucoup de politefle, leur 
fit des préfens, & leur diftribua du 
poiflon qu’on venoit de pêcher en leur 
préfence. La peinture dont ils fe fer- 
voient ; paroifloic être un mélange 
d'argent & d'azur. On leur demanda 
par lignes ce que c'étoit, & ils lui 
donnèrent une efpèce de mine métal- 
lique d’où ils la tiroient, & lui firent 
entendre par fignes qu'il y avoit dans 
l'intérieur du pays un peuple qui por- 
toit la barbe , quiétoir habillé comme 
les Efpagnols , & qui faifoit avec cette 
mine des rubans pareils aux dentelles 
que les foldats portoient fur leur cote 
tes de buffle , & que quelques - urs 
éfoient habillés de velours comme le 
Géné:al: ajoutant que ces hommes, 
à en juger par leur habillement, leur 
teint & leurs courumes, paroifloient 
être du méme pays qu'eux. Ces In- 
diens furent fi ravis de l'accueil qu'on 
leur fit, qu'ils revinrent tous les trois 
jours chercher du poiflon & du bifcuit, 
apportant 
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apportant avec eux des peaux de dif- 
férentes efpèces de bêtes , comme her- 
mines, chats fauvages, de même que 
les filets avec lefquels ils les pre- 
noient, 

On trouve dans ce port différentes 
efpèces de poiffons , comme huitres, 
moules , écrevifles de mer, foles, &c. 
& fur quelques montagnes, des oies, 
des canards, des cailles, des lapins 
& des lièvres. Le Général & le père 
Antoine ayant envie de reconnoître 
le pays , prirent avec eux quelques 
foldats , s’éloignèrent à une diftance 
confidérable de lacôte, & furent char- 
més de la douceur du climat & de la 
fertilité du terrein. 

Tout étant prêt pour le départ, 
l’efcadre fit voile le 20 de Novembre; 
Mais quantité de foldats éroient ma- 
lades, & quelques perfonnes de mar- 
que moururent pendant le féjour que 
l'on fit dans ce port. Ils n’eurent pas 
plutôt quitté San-Diego , que le vent 
de nord-oueft recommença à foufller 
âvec beaucoup de violence, ce qui 
n’empêcha pas les vaifleaux d'arriver 
à la vue d'une baie dont les environs 
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aroifloient être extrémement ferti- 
fa Ils apperçurent de tout côté de 
la fumée , les Indiens avant allumé 
des grands feux pour les inviter à def- 
cendre fur la côte. Ils s’en approchè- 
rent; mais n'ayant trouvé aucun en- 
droit pour fe mettre à couvert du vent 
de nord-oueft, ils continuèrent leur 
route , & à quelques lieues de-là , ils 
découvrirent dans la baie de Sainte- 
Catherine, une grande île éloignée 
d'environ douze lieues de terre, à 
laquelle ils donnèrent le nom de Sainte- 
Catherine, à caufe du jour de la Fête 
de cette Sainte. Les vaifleaux s’y ren- 
dirent le 28 de Novembre, & en ap- 
perçurent une autre plus grande à 
quelque diftance de-là, qu'ils remi- 
rent à reconnoître à leur retour, Com- 
me ils approchoiïent de l’île de Sainte. 
Catherine’, les habitans allumcerent des 
feux de tous côtés, & les vaiffleaux ne 
furent pas plutôt près du rivage, que 
Jes femmes , les enfans & les vieil- 
Jards pouflèrent des cris de joie, & 
accoururent en foule pour voir les 
Efpagnols. Le Général donna ordre 
à l'amiral Toribio Gomez de fe rendre 


D£ELACALIFORNIE 211 


à terre avec le père Antoine de l'Af- 
cenfion, le capitaine Peguero , l’en- 
feigne Alarçon & vingt foldats, pour 
voir quel peuple c'étoit, & reconnoî- 
tre l’île. Ils ne furent pas plutôt dé- 
barqués , que quantité d’Indiens de 
l'un & de l’autre fexe fe rendirent au- 
près d'eux, & leur firent des politef- 
fes qui leur donnèrent à connoître que 
ce n'étoit pas la première fois qu'ils 
voyoient des Efpagnols, On leur de- 
manda de l’eau, & ils leur en préfen- 
tèrent de fort bonne dans un vaiffleau 
de jonc fait en forme de bouteille, 
qu'ils avoient été chercher à une dif- 
tance confidérable, à une petite four- 
ce entourée de faviniers & d’églan- 
tiers, dont il y en a quantité dans 
l'île, Sur le rapport que lon fit au 
Général , il fit drefler une tente où 
les pères André & Antoine dirent la 
mefle , le père Thomas étant malade, 
& nos gens fe rendirent à terre pour 
aflifter au Service Divin. À cette oc= 
cafion , un grand nombre d’Indiens 
robuftes & fort bien faits vinrent au 
quartier des Efpagnols : ils avoient été 
la veille à la pêche dans une efpèce 
S ij 
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de vaifleau aff2z bien conftruit, mais 
d'un très-mauvais gabarit. Quelques- 
uns de ces vaifleaux pouvoient con- 
tenir vingt hommes, mais la plûpart 
n’en contenoient que trois ; favoir, 
deux hommes & un enfant. 

La mänière dont les Indiens pê- 
chent eft ingénieufe , facile & fort 
amufante, Ils portent dans leurs bâ- 
teaux des perches longues & minces ; 
au bout defquelles ils attachent une 
harpon fait d'os de poiflon, & une 
longue corde. Lorfqu'ils apperçoivent 
parmi les rochers un loup marin ou 
Le mp poiflon qui vaut la peine 
d'être pris, ils le dardent avec leur 
harpon; & s'il eft gros, ils filent la 
corde, & le laiffent épuifer : après 
quoi ils letirent fur le rivage ,‘ ou dans 
le bâteau, s'il eft petit. Ils prennent 
par ce moyen tout autant de poiflon 
qu'illeur plait. Les loups marins leur 
fervent tant pour la nourriture que 
pour l'habillement. Les femmes In- 
diennes font très-bien faites, elles ont 
les yeux fort beaux , les traits régu- 
liers & beaucoup de modeftie. Les 
garçons & les filles fe peignent le corps 


DÆLACALIFORNIE. 21% 
de rouge & de blanc, & font géné- 
ralement d’un très-bon caractère. Ces 
Indiens vivent dans de grandes huttes, 
& tous leurs utenfiles font faits de 
jonc fi bien collé enfemble, que l’eau 
ne fauroit pénétrer à travers. Cette 
île produit quantité de racines ou d’ef- 
pèces de petites patates dont les ha- 
bitans font un très grand commerce, 
Cette île, de même que la plüpart 
de celles des environs, fort extrême- 
ment peuplées , & les habitans vivent 
en communautés, Les Efpagnols y 
trouvèrent un temple où l’on offroit 
des facrifices : il confiftoit dans un 
grand enclos de niveau , & il y avoit 
près de l’autel un efpace circulaire 
entouré de.plumes de différentes ef- 
pèces d’oifeaux, qu'ils avoient vrai- 
femblabiement facrifiés à leurs Ido- 
les. Il y avoit au-dedans de ce cer 
cle, une figure peinte de diflérentes 
couleurs, pareille à celle fous l’image 
de lequelle les Indiens de la Nou- 
velle-Efpagne repréfentent le diable, 
Elle tenoit dans fes mains les figures 
du foleil & de la lune. Lorfque nos 
foldats furent voir ce temple , ilstrou-. 
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vèrent au-dedans du vercle deux cor* 
beaux d’une groffeur extraordinaire ; 
lefquels s’envolèrent à l'approche des 
Efpagnols, & furent fe percher fur 
un rocher voifin. Les foldats les ruè- 
rent à coups de fufil: fur quoi l’In« 
dien qui leur fervoit de bi NA fit de 
grandes lamentations , & témoigna 
une horreur extrême pour l'aétion 
qu'ils venoient de commettre. Il y a 
dans cette île plufieurs bons ports & 
uantité de poiffons , fur-rout de far- 
pa On trouve dans le pays, des 
cailles, des perdrix, des lapins, des 
licvres & des daims. Les peuples qui 
l'habitent font tiès-fpirituels , & fur- 
tout fort adroits au larcin, de quoi 
ils donnèrent quelques exemples aux 
Efpagnols, 

Après avoir reconnu plufieurs can- 
tons de cetteîle, l'efcadre en partit 
le 25 de Décembre, pour aller vifi- 
ter les autres , & retourner enfuite dans 
la terre ferme, Il y a au- delà de 
Sainte-Catherine une rangée-régulière 
d'îles éloignés de cinq à fix lieues les 
unes des autres. Elles ne font pas 
toutes de même grandeur , mais elles 
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font toutes fort peuplées, & les En- 
diens qui les habitent commercent 
entre eux, de même qu'avec les ha- 
bitans du continent. Ces iles occupent 
à peu-près l’efpace de cent lieues, & 
fuivent la même direction que la terre 
ferme, Leur nombre, leur grandeur, 
& la proximité où elles font les unes 
des autres font que les galions des Phi- 
lippines, à leur retour dans la Nou- 
veile-Efpagne , les confondent fouvent 
avec le continent, & s’en éloignent 
le plus qu’ils peuvent. Elles font très- 
peuplées , & laïffent entre elles & la 
terre ferme un pañlage dont la largeur 
eft de douze, dix, huit lieues dans l’en- 
droit le plus étroit, qu’on appelle le 
canal de Sainte-Barbe, & qui git eft 
& oueft. Les vaifleaux étant arrivés 
près du continent, virent venir à eux 
un canot à quatre rames, dans lequel 
étoit un Indien qui étoit fouverain 
de la côte. Le canot aborda la capi- 
tane, & en fit trois fois le tour avec 
une vîtefle furprenante , tandis que 
ceux qui étoient dedans faifoient cho- 
rus entre eux, & chantoient #/matote, 
à la façon des Indiens de la Nouvelle. 


216 AH1iSTOtRE 


Efpagne. Ils l’abordèrent enfuite fans 
témoigner la moindre crainte, & le 
Roi ou Cacique du pays monta à bord, 
IL fit deux ou trois fois le tour du 
tillac, toujours en chantant ; après 
quoi il adreffa la parole dans fa lan- 
gue au Général & aux autres. Après 
qu'il eut fini fa harangue , il leur fit 
entendre par fignes que les habitans 
de l’île de Sainte-Catherine lui avoient 
envoyé quatre canots par quatre che- 
mins diférens, pour lui donner avis 
qu'il étoit arrivé des vaiffeaux fur leur 
côte, montés par des gens qui por- 
toient la barbe, & qui étoient habil- 
lés : ajoutant qu'ils étoient braves, gé- 
néreux & fociables, & qu'ils avoient 
fait quantité de préfents à ceux qui 
avoient été les voir; que ce rapport 
l’avoit engagé à fe rendre à bord pour 
leur offrir fon pays & tout ce quil 
produifoit, les priant de s'approcher : 
de terre, pour qu’il püt leur procurer 
tout ce dont ils avoient befoin. Ne 
voyant aucune femme fur le vaifleau, 
il demanda où elles étoient : fur quoi 
le Général lui répondit qu'ils ne me- 
noient jamais de femmes avec eux, 

& qu'ils 
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& qu'ils n’en avoient que faire. Là- 
deflus, l'Indiern le prefla encore plus 
fortement de venir à terre avec fes 
gens, lui promettant de donner dix 
femmes à tous ceux qui étoient fur 
le vaiffleau, ce qui fit rire tous les” 
Efpagnols. L’Indien croyant qu'ilsvou- 
loient lui donner à entendre par-là 
qu’il promettoit plus:qu’il ne pouvoit 
tenir, leur dit, que s'ils vouloient 
envoyer un foldat à terre, ils fe con 
vaincroient bientôt de la vérité de fes 
promefles, & qu'il leur laifleroit fon 
fils en ôtage, jufqu’à ce que le foldat 
fat de retour. Comme la nuit appro- 
choit, on jugea à propos de remettre 
cette expérience auflendemain, dans 
l'intention d'aller à terre, fi le tems 
le permettoit, On fit quelques pré- 
fens à l’Indien, il s’en retourna char- 
mé de la libéralité des Efpagnols , &c 
fit tous les préparatifs néceflaires pour 
bien recevoir fes nouveaux hôtes. Une 
heure après qu’il fut parti, il s’éleva 
un vent de nord-eft : c'étoit le pre- 
mier qu'ils euflent vu pendant leur 
voyage, & comme il leur étoit favo- 


rable, le Général trouva à propos de 
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différer fa vifite jufqu’à fon retour, 
L'efcadre mit donc à la voile; & le 
vent ayant continué depuis fept heu- 
res du foir jufqu’à huit heures du 4 
Décembre matin, les vaifleaux fe trou- 
vèrent près du dernier attollon du 
canal, lequel eft compotfé de fix îles 
éloignées de deux lieues l’une de l’au- 
tre. Le canal a environ 24 lieues de 
long , & la côte du continent eft en- 
tremélée de bois & d'un grand nom- 
bre de villages Indiens, ce qui forme 
un coup-d’œil très agréable. 

La nuit fuivante , le vent tourna 
tout-à coup au nord -oueft: ce qui 
-conftérna d’autant plus nos gens, qu'ils 
fe trouvoient parmi des îles & dans 
un canal où la mer étoit extrêmement 
haute. 11 dura toute la nuit & les 
deux jours fuivants , & fe calma le 
troifième, mais ils perdirent la chatte 
de vue. Les vaifleaux profitèrent du 
beau-tems pour fortir de cet archipel, 
& s'étant approchés du continent pour 
reconnoître la côte, ils la trouvèrent 
fort haute & fort montagneufe , & ap- 
perçurent quelques baies , de l'une 
defquelles ils virent fortir quatre canots 
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montés chacun de deux Indiens nuds, 
lefquels vinrent à bord & firent pré- 
fent à nos gens du poiflon qu'ils a- 
voient, fur-tout de fardines falées & 
d’autres petits poiflons qu’ils portoient 
avec eux pour leur: fervir d’amorce, 
Ces Iadiens comprenant qu'on ne les 
entendoit point, ne dirent pas une 
feule parole , & leur parlerent par 
fignes, Ils étoient plus grands, mieux 
faits & plus robuftes que ceux qu'ils 
avoient vus jufqu’alors ; & lorfqu'ils 
montèrent à bord, ils couvrirent leur 
nudité avec des peaux de chèvre. Les 
E'pagnols leur donnèrent des provi- 
fions & des hardes, & ils s'en retour- 
nèrent trés-fatisfaits. Ils parurent être 
d’un très bon caractère, & on ne s'ap- 
perçut point qu'ils fuflent enclins au 
vol. Le lendemain ,-il vint d’autres 
Indiens à bord, & cette vilite fe pafla 
de même que la première, Ils preffè« 
rent nos gens d'aller dans leur pays, 
leur offrant du poiflon & du gland, 
dont ils font leur nourriture ordinaire, 
On leur fit préfent de provifions, de 
hardes, de colliers & de patenô:res, 
# ils retournèrent dans leur île fort 
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fatisfaits. La chatte rejoignit les vaif- 
feaux dans cet endroit, & rapporta 
ue les Indiens de ces îles lui avoient 
fair préfent de poiflon & de gland. 
Le Général donna ordre à l’efcadre 
de s'approcher dela côte, pour voir 
s’il y avoit quelque port, le brouil- 
lard les empêchant de la diftinguer 
du lieu où ils étoient, Le vent les 
favorifa jufqu’au 14 de Décembre ; & 
le temps s'étant éclairci, ils fe trou- 
vèrent vis-à-vis d’une chaîne de mon- 
tagnes fort hautes & fort blanches, 
dont le panchant étoit rougeâtre , & 
qui étoient entièrement couvertes de 
bois, & qu'ils appelèrent la Sierra 
de Santa-Lucia. Ces montagnes fer- 
vent de fignal ordinaire aux vaifleaux 
qui viennent de la Chine. Quatre 
lieues au delà, il y a une rivière ex- 
trêmemenr rapide, qui defcend de 
quelques montagnes que & blan- 
ches, & fe jette dans la mer par- 
mi les rochers qui la bordent, Ses 
rives font couvertes de peupliers blancs 
& noirs, de faules & autres arbres & 
arbrifleaux qui croiflent dans l'Efpa- 
gne. On l'appelle /a rivigre du Carmek 
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{ del-Carmelo. ) Deux lieues plus loin 
eft un très-bon port, entre lequel & 
la rivière dont on vient de parler, il 
y a un bois de pins de deux à trois 
lieues de large. Il y a à l'entrée du 
port, un cap appellé Punta de Pinos. 
Ce fut dans cer endroit que l’efcadre 
vint mouiller le 16 de Décembre, dans 
la vue d'envoyer de fes nouvelles dans 
Ja Nouvelle-Efpagne. 

On a vu ci-deflus qu’elle mouilla 
le 16 de Décembre dans ce port, 
auquel on donna le nom de Monte- Rey 
en l'honneur du comte de Monte- 
Rey, viceroi de la Nouvelle-Efpa- 
gne, qui l'avoit envoyé à cette dé- 
couverte, en conféquence des ordres 
de Sa Majefté. Le lendemain, le Gé- 
néral fit dreffler une tente, pour que 
les Religieux qui l’accompagnoient, 
puffent y dire la meffe pendant tout 
le tems qu’on y féjourneroit. On la 
dreffa fous un gros chêne qui étoit fur 
le bord de la mer, à vingt pas du- 
quel il y avoit quelques puits dont 
l’eau étoit fort bonne. 

Après la meffe on tint confeil, pour 
voir les moyens qu’on prendroit pour 
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envoyer au Viceroi de la Nouvelle- 
Efpagne une relation des découvertes 
que l'efcadre avoit faites, Tous les gens 
de l'équipage étoient malades. Le Pa- 
tron de l'amiral & fon contremaître 
gardoient le lit, ceux de la capitane 
pouvoient à peine fe tenir fur le tillac 3 
uu grand nombre de foldats, de mra- 
telots & de moufles n’étoient pas en 
meilleur état, Æ& il en étoit mort 
feize depuis quelques jours. En 
conféquence , on rélolue que l'amiral 
Toribio Gomez de Corvan , & les 
deux pilotes Pafchal & Baltafard par- 
tiroient avec l'amiral; qu'on embar- 
queroit deffus les malades pour la Nou- 
velle-Efpagne , avec un nombre de 
matelots fuffifant pour ramener le vaif- 
feau à Acapulco; & que l’on mettroit 
les autres fur la capitane & la chatte, 
&. qu'indépendamment des provilions 
qui étoient fur l'amiral, on leur en 
donneroit d’autres pour continuer leur 
voyage. 

Ces réfolutions prifes, le Général 
donna ordre de les exécuter fans délai, 
11 envoya au Viceroi une relation cir- 
conftanciée de fon expédition, & le 
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pria de lui envoyer un renfort, pour 
qu'il püt aller reconnoitre l'entrée de 
la Californie, avec ordre à la capi- 
tane & à la chatte de l’attendre juf- 
qu'au milieu du mois de Mai fuivant,. 
LU dreffa aufli un état des vivres & des 
munitions dont il avoit befoin pour 
reconnoître entièrement la côte dela 
Californie. Fa conféquence, on tranf- 

orta les malades & le père Thomas 
d'Aquin à bord de l’amiral: les mate- 
lots s'y rendirent au jour marqué, & 
le vaifleau mit à la voile le 29 de Dé- 
cembre. Le lecteur ne fera pas fâché 
de connoître la maladie qui regna fur 
l'efcadre : elle eft la méme qui atta-- 

ue ceux qui arrivent de la Chine 
de la Nouvelle-Efpagne; & elle eft 
fi dangereufe , qu’elle emporte fou- 
vent la moïtié de l'équipage. L'’aireft 
{i froid & fi vif par cette latitude, 
qu'il pénètre jufqu’aux os les fujets 
d'un tempérament foible, Il y a même 
lieu de croire qu'il eff d'une nature 
pelli'entielle, à moins qu'on ne fup- 
pole que fa fubtilité fufit pour cau- 
fer cette maladie à des corps exté- 


nués par les fatigues, Elle commence 
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par une douleur univerfelle dans toue 
le corps, & le rend fi fenfible, qu’on 
ne peut fupporter le plus léger attou- 
chement ; elle arrache même quelque 
fois des larmes & des cris aux per- 
fonnes les plus réfolues, Il vient en- 
fuite fur tout le corps, fur-tout aux 
extrémités inférieures , des tâches rou- 
ges plus larges & plus groffes qu’un 
grain de moutarde; elles font fuivies 
de puftules de deux travers de doigt 
de large, & de même couleur, lef- 
quelles fe manifeftent d’abord fous le 
jarret, & s'étendent depuis le milieu 
de la cuiffe jufqu’au pli du genou , & 
qui rendent les parties fi roides , que 
les jambes femblent être pétrifiées, 
& reftenr dans la même pofture où 
ce fymptôme les a prifes. Le corps 
s'enfle fi prodigieufement , que les 
malades ne fauroient fe mouvoir fans 
reffentir des douleurs cruelles. Ces 
taches s'étendent enfuite: le gras de 
la jambe & la cuiffe deviennent livi- 
des , l'humeur morbifique fe répand 
dans tout le corps, gagne lesépaules 
préférablemenc aux autres parties , cau- 
fant en même-tems des douleurs très 
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vives dans les reins & dans les lom- 
bes. Le malade a beau changer de pla- 
ce, il n’en eft pas plus foulagé, au 
contraire les douleurs augmentent, 
pour peu qu'il remue, au point qu'il 
faut aimer pañlionément la vie, pour 
ne pas defirer de la perdre, dès linf- 
tant que la maladie commence à fe 
manifefter. Cette Humeur virulente 
caufe un tel ravage dans le corps, qu'il 
eft entièrement couvert d’ulcères. Le 
malade ne petc fouflrir la moindre 
preflion ; & pour peu qu’on veuille le 
couvrir, il expire à l'inftant, Il gémit 
nuit & jour, fans qu'il foit pofiible de 
le foulager 3 & le fecours le plus 
prompt qu’on puifle lui procurer , s'il 
m'eft permis d’ufer de cette expref- 
fion , eft de ne point le toucher, pas 
même les hardes fur lefquelles il eft 
couché, Ce ne font pas là les feuls ef 
fets de cette humeur pefilentielle. 
Dans quelques-uns, les gencivesfont 
tellement enflées, que les machoires 
ne peuvent plus fe joindre: les dents 
branlent pour peu qu’on remue la tête, 
& 1l ya même des malades qui les cra- 
chent avec leur falive, Ils ne peuvent 
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plus rien avaler, ils dépéiiffent à vue 
d'œil, & meurent en parlant avec leu:s 
amis. 

Telle étoit la maladie qui régnoit 
parmi les equisages , & il y en eut 
un grand nombre qui en moururent.. 

Retournons au port de Monte-Rey 
où nous avons Jaiffé la capitane & la 
chatte, pour y prendre de l’eau & du 
bois. C2 port elt à l'abri de tous les 
vents. [l y a près du rivage une infi- 
nité de pins de fort belle venue, très 
propres pour faire des mâts & des ver- 
gues , & quantité de chères d’une 
groffeur prodigieufe , propres pour la 
conftruction. On y trouve des rofiers, 
de l’aube-épine, des fapins, des faules, 
& des peupliers, de très-beaux lacs: 
des bons pâturages & des terres la- 
bourables. Le pays produit des bêtes: 
fauves, entr'autres des ours d'une grof- 
feur extradinaire , & une efpèce de 
bête à corne approchante du bufle, & 
à peu-près de la même groffeur; d’au- 
tres de la groffeur d’un loup, & de 
la figure d’un cerf, dont la peau ref- 
femble à celle du pélican, Elles ont 
un long cou, un bois comme celui du 


n 
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cerf, la queue de trois pieds de long, 
& d’un pied & demi d'épaifleur, & 
le pied fendu comme le bœuf. Ony 
trouve aufli des daims, des lapins, 
des lièvres, des chats fauvages, des 
outardes, des oies, des canards, des 
pigeons, des perdrix, des grives, des 
moineaux , des chardonnerets , des 
grues, des vautours, & un oifeau de 
la groffeur d’un cog-d’inde, dont un 
entr'auties avoit dix-fept empans du 
bout d’un aîie à l’autre. La côte eft 
remplie de mouettes , de cormorans, 
de corbeaux & d’oifeaux marins. On 
trouve dans les rochers un grand nom- 
bre de cavités dont quelques - unes 
paroiffent étre les matrices d’un gros 
coquillages, dont l'éclat eft pareil à 
celui de la nacre la plus fine. La mer 
produit une quantité prodigieufe d’hui- 
tres, d'écrevifles, de cancres, &c. On 

trouve aufli des loups marins &des 
a H y a autour de ce port plu. 
fieurs communautés d’Indiens, extré- 
mement afables & généreux, qui vi- 
vent fous une efpèce de gouverne- 
ment. Ils font armés d’arcs & de flè- 
ches, Ils parurent très-fâchés de ce 
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que les Efpagnols les quittoient, ce 
qu'ils firent le 3 de Juin 1603, que 
la capitane & la chatte partirent de 
ce port. 

Elles eurent pendant douze jours 
un vent favorable qui les conduifit 
au-delà du port de Saint-François. Le 
lendemain, favoir, le 7 de Janvier, 
le vent fe mit au nord-oueft; mais 
comme il n’étoit point trop fort, elles 
firent encore plufieurs lieues. La chatte 
ne jugeant pas à propos de mouiller , 
continua fa route, & la capitane qui 
crut qu’elle la fuivoit, n'ayant point 
allumé fon fanal, la perdit de vue le 
lendemain matin, fur quoi elle re- 
tourna au port de Saint-François pour 
l’attendre , ne doutant point qu’elle 
ne vint l’y joindre; mais elle n’en eut 
des nouvelles qu’au retour de fon voya- 
ge. Une autre raifon engagea la capi- 
täne à relâcher au port de Saint-Fran- 
àois: elle voulut le reconnoïtre, & 
voir fi elle n’apprendroit point quelque 
chofe du Saint-Auguftin, lequel l'an 
1595 étoit parti des Philippines par 
ordre de Sa Majefté & du Viceroi, 
pour aller reconnoître la côte de la 
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Californie, fous la direion de Sé- 
baftien Rodriguez Cermennon , pilote 
très-expérimenté ; mais il fut jetté à 
terre dans ce port par la violence du 
vent, Du nombre des perfonnes qui 
étoient à bord du Saint-Auguftin , étoit 
le pilote François Volanos, un des 
premiers pilotes de cette efcadre, Il 
connoifloit le pays, & affuroit qu’on 
avoit laiflé à terre une grande quan- 
tité de cire, & plufieurs ballots de 
foie : fur quoi le Général voulut re- 
lâcher, pour voir s’il ne trouveroit 
point quelques vefliges du vaiffleau & 
de là cargaifon, La capitane vint 
mouiller derrière une pointe de terre 
appelée a Punta de los-Reyes; mais 
on n’envoya perfonne à terre pour n'ê= 
tre point pris au dépourvu, en cas 

ue la chatte arrivât, & la capitane 
8 voile le lendemain pour l'aller cher- 
cher. Le vent étoit au nord-oueft, 
mais fi foible, qu'elle fit très-peu de 
chemin, Cependant le dimanche 12 
de Janvier, elle arriva vis-à-vis cer- 
taines montagnes rouges, & décou- 
vrit quatorze lieues plus loin du côté 
du nord-oueft, un cap qui avançoit 
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dans la mer; & tout auprès, quel- 
ques montagnes couvertes de neige : 
d'où les Pilotes conclurent que c’étoit 
le cap Mendozino, lequel git par la 
latitude de quarante-un degré trente 
minutes, 

Le lendemain , favoir le 13 de Jan- 
vier , il s'éleva un vent de fud-oueft 
violent, accompagné de pluie & de 
neige & d’une mer fi haute, que l’on 
‘ craignit que les vaiffeaux ne coulaffent 
à fond. Pour éviter ce danger , de mé- 
me qu’une plus haute latitude où le 
froid & l'orage feroient plus grands, vu 
qu'on étoir dans le fort de l'hiver dans 
ces cantons, on mit à la cape juf- 
qu'à ce que le vent fût calmé, & qu'on 
püt retourner à Acapulco. 

Lorfque la capitane arriva dans ce 
parage, il n’y avoit pas plus de fix 
perlonnes en état de manœuvrer, Les 
foldats , les matelots & les moufles 
étoient tous attaqués de certe terrible 
maladie que je viens de décrire; les 
Religieux & les Capitaines furnume- 
raires étoient aufli malades, de forte 
que le Père commiffaire ne put ni les 
confefler , ni leur adminiftrer l’'Ex- 
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trême-onttion. Ajoutez à cela que ceux 
qui {e portoient bien, n'étant point 
en aflez grand nombre pour faire la 
manœuvre, étoient confternés du dan- 
ger où ils étoient, fe trouvant près 
d’une côte orageufe & dénués de tout 
fecours. Et en effet, s'ilfe für élevé 
une tempete , le vaiffleau auroit in- 
failliblement péri, faute de gens pour 
manœuvrer, Le Générakfit afflembler 
fon Confeil ordinaire , & il fut déci- 
dé qu’on n'’iroit pas plus loin, & qu’on 
profiteroit du premier beau-tems pour 
retourner au port de la Paz dans la 
Californie , en attendant les fecours 
qu’on avoit envoyé demander au Vi- 
ceroi, Cette rélolution ranima les ef- 
prits de nos gens, & ils crurent que 
n’allant pas plus loin, ils pourroient 
prolonger leur vie de quelques jours. 
Le 14 du même mois, le tems s’é-. 
claircit , & ils fe trouvèrent près du cap 
Mendozino, où les courants les con- 
duifirent en moins de deux jours. Peu 
de tems après, il s’éleva un brouil- 
lard épais accompagné d’une bruine 
froide : & le vent étant toujours au 
fud-eft , les vaifleaux reftèrent à la 
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cape jufqu'au 19 de Janvier, que fe: 
vent fe remit au nord oueft , & difli- 
pa le brouillard, ce qui mit les pilotes 
en état de faire une feconde obferva- 
tion, par laquelle ils fe trouvèrent par 
la latitude de quarante - deux degrés. 
Jls apperçurent fur la côte un cap blanc 
qui s’étendoit jufqu’à de hautes mon- 
tagnes couvertes de neige, auquel ils. 
donnèrent, à-caufe de fa couleur, & 
parce qu'ils l'avoient découvert la veille 
de Saint-Sébaftien , le nom de Cap- 
blanc de Saint-Sébaflien. Ce vent ani- 
ma les malades à mettre les mains à 
la manœuvre ; on ifla les vergues, & 
lon prit la route d'Acapulco, en ran- 
geant toujours la côte; tant pour la 
reconnoître , que pour chercher la 
chatte. 

Celle-ci, comme on l’a vu ci-deflus, 
s’éroit féparée de la capitane; &croyant 
qu'elle avoit pris les devants, elle con- 
tinua fa route pour la chercher, Lorf- 
qu’elle fut par la latitude de 41 degré, 
le vent de fud-eft la mena directe- 
ment dans l'endroit où éroit la capi- 
tane: mais comme elle n'étoit pas en 


état de tenir la mer, elle ft route 
vers 
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vers la côte, & fut mouiller au pied 
d’un gros rocher près du cap Mendo- 
zino; & après que Le vent fe fut cal- 
mé, elle continua fa route le long de 
la côte. Le 19 de Janvier, le pilote 
Florez qui étoit fur la charte, fe trouva 
par la latitude de 43 degrés, & ob- 
ferva que la terre formoit un cap, ap- 
pellé Cabo-Blanco, où la côte com- 
mençoit à s'étendre vers le nord-oueft, 
& qu’il y avoit tout auprès une grande 
rivière , dont les bords étoient cou 
verts de frênes, de faules, & d’autres 
arbres qui c'oiflent en Efpagüe, Nos 
gens voulurent y débarquer, mais ils 
en furent empêché; par les courans *, 
L'enfeigne Martin de Aquilar, Com- 
mandant de la chat, & le pilote Flo- 
rez s'étant trouvés auflirôt aprés, au- 
delà de la latitude que leur avoit mar- 
qué le Viceroi, & ne voyant point 


* Left bon d’obferver que ce que les Efpagnots 
virent , n’étoit ni une embouchure, ni un dé- 
troit , ni un bras de mer, mais une rivière ; & 
que ce qu’on dit du détroit d’Anian , n’eft qu'une 
conjecture fans fondement. 
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paroître la capitane, furent d'avis de 
retourner à Acapulco. 

On croit que cette riviére eft celle 
qui va fe rendre à une grande ville 
découverte par un vaiffeau hollandois, 
& que c’eft le détroit d'Anian, par 
Jequel le vaifleau paffa de la mer du 
nord dans celle du fud, Il y a toute 
apparence que la ville de Quivira eft 
dans ces cantons, C'eft là-deflus que 
roule le Mémoire qu'on envoya à Sa 
Majefté, & qui l'engagea à ordonner 
cette expédition, & de lui en rendre 
compte. 

On vient de voir que la capitane 
partit du cap de Saint-Sébaftien, pour 
retourner à Acapulco dans la Nouvelle- 
Efpagne, qu’elle rangea la côte pas 
voir s’il avoit échappé quelque chofe 
à fes premières obfervations. Par cette 
latitude, le pays fitué le long de la 
côte, eft couvert de verdure: celui 
qui eft dans l'intérieur des terres, pa- 
roît très - fertile & très - peuplé, du 
moins fi l’on en juge par les feux qu'on 
apperçut de toutes parts, Comme le 
vent étoit au nord-oueft; qu'il favo- 
rifoit leur route , & que la mer n’é- 
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toit point trop agitée, il n'y eut pas 
un pouce de terre qui échappät à leurs 
obfervations. Pendant que la capitane 
faifoit ainfi route le long de la côte, 
nos gens virent venir à eux , à quelque 
diflance du canal de Sainte-Barbe, deux 
canots , fur chacmn defquels étoient 
trois hommes vêtus de peau de chèvre, 
Jls firent trois fois le tour du vaiffeau, 
& montèrent à bord avec autant d’har- 
dieile, que s'ils fuffent entrés chez eux. 
On leur fit préfent de bifcuit & de 
quelques bagatelles, & ils s'en retour- 
nèreut à terre fort fatisfaits. 

La capitane, à fon retour fur cette 
côte, étoit dans l’état le plus déplo- 
rable. Tous les gens de l'équipage, 
à l'exception du Généra: & de trois fol. 
dats, étoient attaqués de la maladie 
dont j'ai parlé ci-deflis , & le père 
Commiffaire lui-même eut beaucoup 
de peine d’adminiftrer les Sacremens 
aux malades. Le pere Antoine de l'Af- 
cenfion étoit au lit, & l'on n’entendoit 
que des cris & des lameñtations dans 
Ja vaifleau. Les uns poaffuient les hauts 
éris, comme s'ils euffent dû les foula- 
ger, les autres déploroient leurs pé- 
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chés avec la contrition la plus amère ; 
les autres mouroient en parlänc vies 
autres en dormant, les autres en maa- 

eant , les autres enfin aflis fur leur 
ras 

La vue de tant de gensà deux doigts 
de la mort, jointe aux ciis, aux la- 
mentations & aux gémiflemens des 
autres , étoit capable d'émouvoir les 
cœurs les plus durs & les plus infen- 
fibles ; auflila Providence infpira-t-elle 
à ceux qui quelque tems auparavant 
étoient fourds aux fentimens d'huma- 
nité , tant de fenfibilité pour leurs ca- 
marades, qu'ils afiflèrent les malades 
avec autant de foin & de zèle, que 
s'ils n’en euflent eu qu'un feul à fer- 
vir. Les Religieux, fur-tout le père 
Thomas d'Aquin, par un preffenti- 
ment des malheurs qui arrivèrent , s’é- 
toient munis à Acapulco de cordiaux 
& de conferves, qu’ils eurent foin de: 
garder pour ce jour d’affiéton ; & 1l 
w'eft pas douteux que plulieurs du- 
rent leur guérifon au bon ufage que 
ces Pères en firent. 

Les Indiens ne furent pas plutôt. 
xetournés à terre , que la Capitane 
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entra dans le canal de Sainre-Parbe, 
dans le deffein de reconnoître l'ile 

u’elle avoit apperçu à l'eit de celle 
à Sainte-Catherine dans fon premier 
voyage, & d'y attendre la charte pen- 
dant quelques jours. Mais le Confeil 
ne fut pas de fon avis, & lui repré- 
fenta que l'équipage étoit hors d'état 
de manœuvrer, ni de jetter l'ancre ; 
qu'il diminuoit de jour à autre par 
la mortalité , & que sil reftoit plus 
longtems dans ce parage, il périroit 
entiér: ment, ce qui porteroit un grand 
préjudice au fervice de Sa Majefté, 
Le Genéral fe rendit à ces raifons, 
& ordonna au pilote de faire route 
en droiture pour l’île de Cerros, & 
de-là au cap Saint Lucas & au port 
de la Paz, pour y attendre le fecours 
qu'on avoit demandé au Viceroi. En 
conféquence , l’efcadre continua fa 
route, & étant arrivée à cinq à fix 
lieues de Sainte-Catherine , il fortit 
tro canots de l'ile chargés de peaux 
de loups marins & de poiffon, que 
les Indiens échangcrent pour des ver- 
reries,. des colliers , des cifeaux & 
des couteaux, Ils s'éroient apperçus 
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Ja première fois que les Efpagnols y 
furent, qu'ils faiboient grand cas de 
ces peaux ; & ce fut la raifon pour 
Jaqueile ils leur en apportèrent une 
grande quan'ité à très-bas prix: mais 
ceux-ci s'étant apperçus de l'adrefle 
avec laquelle ils filoutoient, ils leur 
ordonnèrent de retourner dans leurs 
canots, & le vaiffeau continua fa route. 
Le vent s'étant calmé da:is ces entre- 
faites , 1l fit rrès peu de chemin le 
Jong de la côte: mais à la han cepen- 
dant, il arriva aux puits de la 0 
de Tous-les-Saints, qu'il s’'étoit pro- 
pofé de reconnoitre à fon rerour, 
comme je l'ai dit ci-defus, ce qu'il 
ne put faire cette fois-là , la plüpart 
de ceux qui s'étoient bien portés juf- 
qu’au canal de Sainte-Barbe, étant 
tombés malades, de mañière qu'il ne 
reftoit plus que trois ou quatre per- 
fonnes pour faire la manœuvre. Il 
s'éloigna donc de la côte pour abré- 
ger fon chemin, & fe conteata d’ob- 
ferver les différentes routes qu'il avoit 
fuivies le long de la côte, pour que 
les vaiffeaux qui reviennent de la Chine 
fçullent à l'avenir celle qu'il falloir 
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tenir, après avoir doublé le cap Men- 
dozino pour fe rendre dans la Nou- 
velle-Efpagne. La capitane arriva le 
3 de Février à la vue de l’île de Saint- 
Hilaire. Le vent de nord oueft ayant 
renforcé, les vaifleaux furent obligés 
de s'éloigner de terre, de manière 
qu'ils ne purent diftinguer que fes 
différentes parties. Ils paflèrent de- 
vant la baie de las-Vreines, & arri- 
vèrent le $ du mois à l'ile de Ceni- 
as que l’amiral avoit reconnue, ainfi 
que je l'ai dir ci-deflus. Le vent de 
nord-ouefl ayant augmenté , les vaif- 
feaux fe rendirent à l'île de Cerros; 
& le lendemain au foir, la capitane 
fut mouiller à fa première flation , 
pour prendre de l'eau & du bois, 
Quelques-uns de nos gens fe rellen- 
tirent du changement du climat, & 
recouvrèrept une partie de leurs for- 
ces. Ils s’encouragerent les uns les 
autres à aller à terre“bour y prendre 
les provifions dont ils avoient befoin, 
Avant que de partir , ils laiffcrent des 
lignaux & des billets, afin que fi, le 
hazard conduifoit la chatte dans ce 
parage, elle fçût où retrouver la ca- 
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pitane, L’aiguade faite, & le vent 
étant favorabl:, le vaiffau continua 
fa route pour le cap Saint Lucas. Le 
dimanche matin, qui étoit le 9 du 
mois, la capitane traverfa les îles, la 
baie & Le bras de mer que le père 
Antoine avoit auparavant été recon- 
noître avec la chatte ; & après que 
le vaifleau fut forti de ces îles, le Pi- 
lote profita du vent pour abréger fa 
route, & porta fa pointe vers le cap 
Saint-[.ucas qu’il appe:çut vers midi, 
le vendredi 14 du mois. I1 fut décidé 
qu'on n'entreroit point dans la baie 
de Saint-Barnabé, & qu’on ne tou- 
cheroit point à l'entrée du golfe de 
Californie, mais qu’on fe rendroit en 
droiture aux îles de Mazatlan, dont 
les habitans font chrétiens; & qu’on 
“enverroit de-là un Exprès à Me- 
Xico, pour avertir le Viceroi de lar- 
“rivée é vaileau , & Le prier d’en- 
voyer fes ordres, 

“La capirane traverfa l'embouchure: 
du golfe de Californie, & arriva le 
lundi 27 de Février au port de l’île 
de Mazatlan, d’où il fut mouiller le 
lendemain dans l'endroit qu'il jugea 

le plus 
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Be plus fur & le plus commode pour 
le débarquement. 

La capitane ayant mouillé, com- 
me on vient de le dire , à l'ile de 
Mazatlan, la première chofe que fit 
le Général, fut de donner avis de fon 
arrivée aux habitans du continent, 
& de fe rendre en perfonne avec 
cinq foldats, au village de Saint Sé- 
baftien , lequel eft à environ huit 
lieues dans les terres, Le 19 au ma- 
tin, il débarqua avec fes cinq foldats; 
mais comme il ignoroit où étoit la 
ville, n’y ayant ni chemin, ni fen- 
tier battu, il s’égara dans un bois, 
où il erra pendant deux jours mou- 
rant de faim & de foif; ce qui Joint 
à la chaleur qu'il faifoit, épuifa telle- 
ment les foldats , que peu s’en fallut 
qu'ils ne périffent dans la foret. Ils en 
{ortirent enfin, & rencontrèrent un 
grand chemin, qu'ils fuivirent fans 
{avoir où il les conduiroit, Pendant 
qu'ils fe repofoient fous un arbre, ils 
ouirent des fonnettes. Ils fe levèrent 
en furfaut, & regardant de tous cô- 
tés , ils virent plulieurs mulets qui 
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à Culiacan, Lorfque la caravane fut 
proche , ils demindèrent au muletier 
où conduifoit le chemin où iis étoient : 
à quoi il répondit qu'il menoit à Cu- 
liacan, Le Général lui ayant domandé 
s’il connoifloit la ville de Saint- Sébaf- 
tien & l’Alcade qui y commandoit, 
il s’offrit de le conduire à l’endroit où 
il failoit fa réfidence: il lui donna 
des vivres & des mulets pour les tranf. 
porter. L’Alcade réfidoit dans un vil- 
age des environs, & étroit le capi- 
taine Martin Ruiz de Aguirre, inti- 
me ami du Général , & connu de tous 
les foldats & de tous les officiers du 
vaifleau, Le Général lui raconta les 
traverfes qu’il avoient efluyées, & le 
pria de lui fournir du ii de la vo- 
laille, des agneaux, des veaux, &c. 
pendant le féjour qu'il feroit. Il le 
chargea en outre de lui trouver un 
homme a@if & fidèle qu’il pûtenvoyer 
au Viceroi, pour lui donner avis de 
fon arrivée & de la détrefle où il fe 
trouvoit, les cinq foldats qui étoient 
evec lui étant les feuls de tout l’équi- 
page qui jouiffent d’une fanté un peu 
pallable. Le capitaine Aguirre fatisfit 
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âvec joie à fa demande, & ce fut ce 
qui fauva l'équipage , lequel auroit 
infailliblement péri fins les foins du 
Général & l'aétivité du Capitaine. On 
it partir auflirôt fept à huit mulets 
chargés de pain, de volaille, d’a- 
gneaux , de veaux, de plantin, de li- 
mons, d'oranges, &c. pour le vaiffeau; 
& l’on en envoya autant tous les trois 
jours , afin que l'équipage eût non 
feulement de quoi vivre pendant fon 
féjour, mais encore jufqu’à fon arri- 
vée à Acapulco ; où il trouveroit tout 
ce qui lui feroit néceffaire, 

On peut juger par ce que je viens 
de dire, de l'état où étoit l'équipage 
de la capitane, en arrivant dans ce 
port. J'ajouterai feulement que nos 
gens étoient malades, couverts d’ul- 
cères, & avoient les gencives fi en- 
fées, qu'ils ne pouvoient ni parler 
ni manger. La malignité de la mala. 
die fut telle, qu'ils défefpéroient d’é- 
re jamais patfaitement guéris, Lorf- 
que le vaifleau arriva , on n’entenüoit 
que des cris & des invocations ferven- 
tes au Ciel. Cependant tous furent 
guéris au bout de dix-neuf jours, de 

Xi 
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manière qu’à leur départ, le vaifleau 
fe trouva dans le même état qu'il l’é- 
toit l’année d'aupsravant , lorfqu'ils 
vifitèrent ce port dans leur paflage. 
Tel fut l'effet que produilirent les ra- 
fraichiflemens que le Général leur en- 
voya à bord. Ils furent encore rede- 
vables de leur guérifou à un fruit qui 
eft fortabondant dans cesiles , que les 
naturels du pays appellent Xocohuil- 
es, & dont ils firent un grand ufa. 

e, Il a la figure d’une pomme: les 
feuilles de l'arbre qni le produit font 
faites exactement comme celles du pin, 
& le fruit croît par grappes comme 
celui du cyprès. Il elt fait à peu-près 
comme une pomme de cyprès: il a 
l'écorce jaune, & la pulpe comme 
celle d’une tuna blanche: à l’excep- 
tion que fa femence eft un peu plus 
groffe, Il a un goût agréable & quel- 
que peu aigrelet. Ce fruit a tant de ver- 
tu, qu'il déterge & fortihe les genci- 
ves, nétoye les dents, & qu'après 
en avoir mangé trois fois, les ma- 
choires reprenuent leur mouvement, 
& l'on peut manger tel autre aliment 
qne l'on veut, Voici commentondé- : 
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eouvrit l’ufage de ce fruit. Quelques 
foldats ayant accompagné le père Com- 
miflaire à un enterrement, l'officier 
Antoine Louis qui les commandoit, 
en cueillit un, & mordit dedans pour 
favoir le goût qu'il avoit. Quoique 
les dents & les gencives lui fifient 
beaucoup de mal ; ille trouva fi bon; 
qu'il le mangea tout entier, ce qui 
Jui fit rendre par la bouche une grande 
quantité de fang purulent. Là-deflus, 
il en mangea un fecond, fon mal de 
dent s’appaifa , & 1l le mâcha avec 
plus de facilité. A fon retour, il ra- 
conta à fes camarades les bons effets 
que ce fruit avoit produit fur lui, & 
en donna à fes amis, qui s’en trouvè- 
rent également bien. Ils furentàterre, 
& en cuecillirent quantité pour leurs 
camaradés: f1 bien que lorfque le Gé. 
néral fut de retour, il fut furpris de 
voir la facilité avec laquelle plufieurs 
Matelots, du falut defquels il défef 
peroit, mangeoient les provifions qu’il 
leur avoit envoyées. Ce fur-là le feul 
remède qui les guérit au bout de dix- 
neuf jours, de la cruelle maladie dont 
ils étoient attaqués, Ce fruit eft la 
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principale nourriture dont ufent les 
guerriers Indiens des provinces d’Aca- 
poneta & de Chametla, dans la Nou- 
velle- Galice ; mais ils le font ordinai- 
rement bouillir ou rotir , prétendant 
qu'il eft plus fain & plus agréable au 
goût. Le Général voyant fes gens en-, 
tièrement guéris, & que fon vaiffeau 
avoit befoin de radoub , ordonna qu’on 
levât l'ancre, & qu'on fe rendît à À- 
capulco, pour lui donner carene & y 
prendre des provilions pour pouvoir 
retourner dans la Californie, file Vi- 
ceroi le lui ordonnoit, ou mettre fin 
aux périls & aux détreffes qu’ils avoient 
efluiés dans ce voyage défagréable. 
En conféquence, le vaiffeau fit voile 
pour ces iles , le 9 de Mars par un 
vent très-favorable, & tira vers Aca- 
pulco. Après avoir doublé le cap de 
Corrientes, il vint à la hauteur dn 
port de la Nativité, d'où rangeant la 
côte, il vint mouiller à Acapulco le 
21 de Mars de la même année 1603. 

Tout le monde fut d'autant plus 
ravi de fon arrivée, qu’on défefpé- 
roit de le revoir. On fut fur-tout éton- 
né de voir l'équipage en fi bonne fanté, 
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geux qui étoient venus avec l'amiral 
ayant fait courir le bruit que tous 
ceux qui avoient été auport de Mon- 
te-Rey avoient fürement péri; & la 
chofe fût en effet arrivée, fi les vents 
leur euflent été contraires , & s'ils 
n’euflent point relàché aux îles de 
Mazatlan, Mais il eft tems de rappor- 
ter ce qui arriva à l’amiral, depuis 
fon départ de Monte-Rey, jufqu’à fon 
arrivée à Acapulco. 

Les détrefles & les fatigues du voya- 
ge ne furent, rien au prix de la ma- 
ladie qui régna parmi l'équipage. Elle 
fut fi funefte, que lorfque le vaifleau 
entra dans le port, tous ceux qui le 
compoloient, à l'exception de trois, 
étoient dans l'état le plus déplorable, 
Ces trois perfonnes étoient l’Amiral 
Toribio Gomez de Corvan, le Ca- 
poral François Vidal, & un Soldat 
appellé Jean de Marchina , natif de 
Galice : de manière que fi l’Amiral 
n'eut été un hoinme de rélolution, 
d'efprit & d’expérience dans la ma- 
rine , le vaifleau n'auroit jamais pu 
arriver au port. De tous les malades 
‘qui arrivèrent à Açapulco, il n’y eus 
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que fix foldats qui échappèrent. En 


un mot, il mourut vingt-cinq per- 
fonnes de l'amiral, du nombre def 
quelles furent quatre Domeftiques de 
l'Amiral, & trois efclayes. On con- 
clut de-là que la capitane fouffriroit 
infiniment plus, la plus grande partie 
de fes gens s'étant trouvés malades à 
fon départ. D'ailleurs, comme elle 
devoit s’avancer jufqu’au quarante- 
deuxième degré , de latitude , on la 
regarda comme un enfant perdu, qu'on 
ne reverroit jamais plus. De là vint 
qu'on fut fi furpris de fon arrivée & 
de la fanté dont jouifloit l'équipage. 

Dès que l'amiral fut entré dans le 
port , on donna avis au Viceroi de fon 
arrivée, Îl expédia auflitôt des ordres 
aux Officiers du port d’Acapulco d’a- 
voir tout le foin poflible des mala- 
des, & {ur-tout du père Thomas d’A- 
quin, & de lui fournir tout ce dont 
il auroit befoin pour fe rendre au 
Mexique; & l’on doit rendre cette 
juftice aux Officiers, qu’ils exécutè- 
rent ces ordres avec la dernière ponc- 
tualité. Le Général n'eu: pas plutôt 


débarqué , quil pria l'Alcade de la 
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ville d’expédier un courier au Viceroi 
auquel il fit part de fon arrivée, le 
le priant de l’honorer de fes ordres, 
Lorfque ce courier arriva à Mexico , 
le Viceroi avoit déja appris le retour 
de la chatte; car le pilote Eftevan 
Lopez qui la commandoit, lui avoit 
marqué qu'après s'être feparé de la 
capitane , il avoit été la chercher à 
la hauteur de 4; degrés, & avoit re- 
connu le pays dont on a déja parlé : 
que par l'avis de l'enleigne Martin de 
Aquilar, & du patron Antonio Florez, 
il étoit retourné à Acapulco; qu'a- 
vant que d'arriver à San-Liego , l'En- 
feigne & le Pilote étoient morts, & 
qu'on lui avoit déféré le commande 
ment du vaifleau, & qu'il ne reftoit 
que cinq hommes à bord , lui compris: 
qu'il avoit fait voile pour la Nouvelle- 
Éfpagne, croyant y trouver 1: capi- 
tane, qu'il avoit touché à la Nativité 
& pañlé aux iles de M zatlan, où il 
favoit qu’elle avoit mouillé, Lopez, 
en arrivant à la Nativité , fe rendit 
auprès du Viceroi, laiflant la con- 
duité de la chatte aux quatre foldats 
qui étoient avec lui, Le Viceroi le 
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renvoya aufhitôt, avec ordre de con- 
duire la chatte à Acapulco, ce qu'il 
fit un mois après fon départ de Me- 
xico. Le Viceroi ayant reçu les let 
tres que le Général lui avoit écrites 
d’Acapulco , y fit réponfe fur le 
champ, & donna ordre aux Officiers 
du Roi de payer aux foldats tousles 
arrérages qui leur étoient dus, & de 
fournir aux Religieux tout ce dont 
ils auroient befoin pour fe rendre à 
Maxico d'une manière convenable à 
leur caractère, à quoi on obéit ponc- 
tuellement. Il mourut quarante-huit 
perfonnes fur l’efcadre dans ce voyage 
de la Californie, du nombre defquels 
furent l’enfeigne Juan de Acevedo- 
Texeda, Portugais, l’enfeigne Sébaf- 
tien Melendez Andaälouz, l’enfeigne 
Martin de Aquilar natif de Malaga, 
Antoine Florez natif d'Aviles, & Bal- 
tafard de Armas, tous deux Pilotes, 
le fergent Miguel de Legar, Bifcayen; 
Juan de Caftillan-Bueno , charpentier 
de navire, natif de Séville, indépen- 
damment de plufieurs autres que je 
pañle fous filence, 

Le 17 d'Avril, les-Religieux, le 
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Général, les capitaines Peguéro & A- 
larçon , & l’enfeigne Juan Francifco , 
accompagnés des ioldats , partirent 
d'Acepulco , & arrivèrent le 19 à 
Mexico , d’où ils fe rendirent en 
corps à Chapulte-Peque, pour ren- 
dre leurs devoirs au Viceroi, Il les re- 
çut avec beaucoup de joie & d’afla- 
bilité, les félicita fur leur heureufe 
arrivée, loua beaucoup leur conduite 
& leur courage, & leur promit de 
leur rendre fervice dans l’occafien. Il 
leur tint parole peu de tems après, 
& tous furent avancés felon leurs 
rangs. 

Le voyage qu’on vient delire eft, 
je penfe, une preuve évidente du cou- 
rage & de la fermeté des Efpagnols; 
& il faur en avoir beaucoup pour exé- 
œuter une entrepiife où tant d’autres 
avoient échoué , malgré les fouffran- 
ces, les dangers & les fatigues qu'ils 
eurent à efluier. S'il eft glorieux à la 
Nation de l'avoir tentée, quel mé- 
rite n'ont pas ceux qui l'ont exécu- 
tée? Ils auroient pouflé leurs décou- 
vertes plus loin, fi la maladie ne les 
en eût empêchés : car s’il fe fut feu 
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lement trouvé quatorze perfonnes en 
état d'agir au Cap-Blanc, le Géné- 
ral für entré dans le détroit d’Anian, 
qu'on dit étre dans les environs, & 
par lequel on prétend que le vaiffeau 
étranger pañla dans la mer du fud, Il 
eüt pañlé de-là dans celle du nord, 
& après avoir vifité Terre-neuve, 
il fût revenu en Efpagne : moyen- 
nant quoi il auroit fait le tour du 
monde, le cap Mendozino étant dia- 
métralement oppoié à la Vieille-Cafe 
tille, & fur-tout aux villes de Sala 
manque, de Valladolid & de Burgos. 
Quoiqu'ils ayent échoué dans cette 
entreprife, l'envie-méme ne peut s’em- 
pêcher de reconnoiuie, que ce qu'ils 
ont fait mérite une recompenfe fi- 
gnalée. Ils ont découvert un nouveau 
monde, où la religion chrétienne eft 
maintenant établie, & qui produira 
aflez de fruit pour remplir les demeu- 
res céleftes. Je ne dis rien des avan- 
tages qui en réfultent pour |'Etat. 
Nous fommes tous enfans de Jeius- 
Chrift, & tous fils du même Père, 
& comme tels nous devons fupplier 
le Dieu de miféricorde , qui tient 
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dans fes mains le cœur des hommes, 
d’avoir pitié de nos frères, & d’en- 
voyer chez eux des ouvriers laborieux 
& d’une vertu exemplaire , pour les 
convertir; afin qu'étant inftruits de 
notre fainte foi, ils puiffent tous obe 
tenir la félicité éternelle, 
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APPENDIX IIL. 


Relation du voyage fait en 1746 
par le père Laine dConfag , 
Miffionnaire de Californie, pour 
reconnoitre la côte orientale du 
golfe de Californie jufqu’au Ri10e 
Colorado , par ordre du père 
Chriflophe de Efcobar & Lla- 
mas , Provincial de la Nou- 
velle-E fpagne. Ê 


02 


OUS partimes le 9 de Juin 

1746 , fur quatre canots de Saint- 
Charles, qui git par le vingt-huitiè- 
me degré de latitude feptentrionale, 
le port n'ayant point aflez de profon- 
dour pour recevoir d’autres bâtimens, 
L’aiguade de Sainte-Anne eft à crois 
lieues de-là ; elle confifte dans plufieurs. 
puits faumâtres , dont l’eau s'améliore 
après que les pluies en ont emporté 
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le nitre. Le port, fes aiguades, & 
les hameaux des environs, font en- 
fermés entre deux caps qui avancent 
fort avant dans la mer. Ces caps font 
Las-Virgines, & San-Gabriel-de-las- 
Sarmejas ou Sal-fi- Puedes. Ils font 
tous deux fort hauts, & fitués nord- 
eft & fud-oueft l’un de l’autre. Nous 
attendimes le montant de la marée, 
& partimes fur les onze heures, & 
arrivames vers le foir dans la baie de 
la Sainte-Trinité, où il y a une pé- 
cherie de perles. Quoique cette baie 
s’étende fort avant au-delà du pre- 
mier cap, on n’y trouve aucun azile 
contre le vent de fud-eit ; & après 
qu’on a doublé l’autre, on fe trouve 
expolé à celui du nord. Il y a dans 
le milieu une île, à l'extrémité de 
laquelle eft une chaine de rochers qui 
avancent dans la mer, que la marée 
couvre & découvre alternativement, 
felon qu’elle eft haute ou baffe, Cette 
île a été funefte à quantité de plon- 
geurs qui y ont péri. {l y a dans cette 
baie une crique dont l’eau eft fau- 
mâtre; & quoique le cap où elle fe 
termine, gifle fud-fud-eft , la côte 
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adjacente git nord-eft, & eft remplie 
de rochers , dont les uns font au- 
deflus, & les autres au-deflous de 
l'eau. A fa pointe eft la baie de Saint- 
Barnabé, & vis-à-vis une île fort baf« 
fe, où l'on trouve quantitè de loups 
marins. 

Nous continuames le 19 notre voya. 
ge , quoique le vent ne nous fût pas 
avorable, mais il s'éleva au dernier 
quartier de la lune une tempête qui 
nous obligea de relâcher dans la baie 
de Saint-Barnabé. 

Nous fimes voile le rr, par un 
tems calme, pour Saint-Jean-Baptifte, 
Ce cap git nord-nord-oueft de l’en- 
droit d’où nous étions fortis, Il n’eft 
tel que par rapport à la baie de 
Saint-Barnabé qui eft derrière, Au- 
delà eft une côte continue qui git 
aufli nord-nord-oueft ; elle eit bafle 
& compofée d’une glaife rougeûtre, 
La côte éft fort bafle & extrêmement 
dangereufe, à caufe des rochers & 
des brifants dont elle eft environnée, 
. Nous fumes obligés à trois heures du 
matin de pafler entre une chaine de 


rochers & le cap Saint-Jean qui eft 
un 
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un peu au-delà, où nous nous mimes 
à l'abri du vent du nord, qui fouf- 
fla ce jour-là & toute la nuit avec 
beaucoup de violence. 

Le 12 vers les fix heures du mac 
tin, après que j'eus dit la mefle, nous 
fimes route pour doubler le premier 
cap de Saint-Jean, lequel avec un 
autre , forme une baie où l’on ne 
trouve aucun abri, fi ce n’eft contre 
les vents de terre. La baie qui et 
au-delà eft fort lirge , maïs on ne 
fauroit y aborder, la mer y étant ex= 
trêémement haute. Elle fe termine au 
cap de Saint-Michel, & nous la tra- 
- verfames par un tems calme. Ce cap 
forme avec Punta- Gorda une autre 
baie où il y a une pêcherie de per- 
les; & dans les tems orageux, la mer 
jette quantité d’huitres fur la côte, 
ce qui lui a fait donner le nom de 
Pepena. 1] y a une fource près d’une 
crique, dont l’eau eft épaifle & fau- 
mâtre. Les habitans font tous chré- 
tiens. La baie eft entièrement ou- 
verte à tous les vents, excepté au nord 


& au nord.eft, Nous mouillames à 
Tome III, Y 
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Punta Gorda, où nous fumes arrêtés 
par le vent, 
Quantité d’Indiens vinrent nous 
trouver le 13 à Saint-Michel-dela-Pe- 
pena: je leur fis un fermon , & ba- 
tifai plufieurs enfans que les pères m’of- 
frirent volontairement, 

Le 14 versles fix heures du matin, 
nous quittames la baie de Saint-Michel, 
après avoir fondé les endroits où l’on 
pouvoit mouiller. Près de Punta- 
Gorda, en fice d’une côte bafle & 
couverte de gravier, il y à dans la 
pañle marée un bon ancrage avec qua- 
tre brafles d’eau, dans un fond fa- 
blonneux: mais plus près de la pointe 
où il y a un brifant, on mouille à fix 
brafles d’eau, dans un fond mélé de 
pierre & de fable, 

Nous découvrimes une autre mouil- 
lage vis-à-vis du brifant. Il y a dans 
cet endroit plulieurs autres rochers : 
le terrein eft argilleux, couvert de 
chardons & de genets, & arroté par 
quelques torrens qui viennent des 
montagnes voifines. Le rivage eft cou- 
vert de petit gravier ; & à la diftance 
d'un coup de moufquet, on mouille 
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À neuf braffes d’eau fur un fond fa- 
blonneux. Tous ces parages font à 
couvert des vents du nord & du nord- 
eft au moyen du cap, lequel rompt 
aufli la violence de la mer. Le cap 
Gorda eft formé de rochers, qui ref- 
femblent à du marbre rouge tacheté 
de blanc & de jaune, & eft fréquenté 
par une multitude infinie d’oifeaux, 
L'île de Tortuguilla appellée par les 
Ca!liforniens Serro- Blanco où la mon- 
tagne-blanche , git eft & ouelt du. 
cao Gorda, mais de l’autre côté qui 
eft le plus bas, & fon giffement de- 
puis San-Gabri-l-de-las-Almeja: ou Sal- 
fi Puedes , eft fud-fud-eft & nord- 
nord -ouelt, Ces caps forment une 
grande baie dont la moitié eft entou- 
rée de montagnes, l’autre eft baffe & 
fablonneufe. {1 y a au pied de ces 
montagnes une fource parmi des ro- 
chers , dont les Indiens font ufage 
dans le. tems du Juffant. On trouve 
aufli derrière le dernier cap, une com- 
munauté d'Indiens & une petite fource 
d'eau faumäâtre dans une efpèce de 
fondrière, Les habitans voyant les ca- 
nots, nous prirent pour des plongeurs, 
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& s'enfuirent dans les terres pour fe 
gerantir des outrages & de la brutalité 
de ces gens qui les ont fait hair & 
détefter de tous les Californiens ; mais 
ayant fçu de quelques Indiens qui 
m'accompagnoient, que j'étois Mif- 
fionnaire , 1!s revinrent aufitôt, La 
mer eft fi haute dans ce parage, mé- 
me dans le beau-tems, que nous fu- 
mes obligés d'en fortir après avoir eu 
bien de la peine à faire aiguade, Nous 
tâchames de doubler le cap de San- 
Gabrel de Sal-fi-Puedes, f1 redouté 
des mariniers à caufe de ces îles , de 
plufieurs pointes de terre contigués, 
& de quantité de brifans qui s'éten- 
dent bien avant dans la mer. Lescou- 
rants y font fi violents, qu'i eft éga- 
lement dangereux de s'y trouver par 
un gros tems que par un calme. On 
trouve entre les caps qui font vis- à- 
vis d’une caverne jaune & d’un rivage 
de fable blanc, un mouillage à cou- 
vert de tous les vents , excepté de ce- 
lui d’eft ; & un peu en-deçà , une 
crique à l'entrée de laquelle il y a trois 
braffes d’eau dans la baffle marée: & 
au-delà & un peu plus loin, une 
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demi-brafle. Elle eft plus enfoncée 
du côté de l’oueft que de celui de 
left : lefond eft compofé de fable & 
de coquillages, Peu de tems après que 
nous eumes mouillé, les Indiens que 
nous avions trouvé à l’aiguade, vin- 
rent me trouver avec leurs enfans , 
me priant de les batifer. Les fameu- 
fes îles de Sal fi-Puedes commencent 
vis-à-vis du cap de Saint-Gabriel, & 
forment quatre canaux dans le milieu 
du détroit. Comme Jj'allois parur, 
deux nouveaux conveitis vinrent me 
dire que les Indiens du pays s’avan 
ço'ent en armes, dans le deffein de 
me tuer avec tous ceux qui M acCoime 
pagnoient. Ils me donnerent plufieurs 
troufleaux de fleches pour armer mes 
gens, me difant de faire bonne con- 
tenance, 

Le 15 après midi, le vent s'étant 
mis au fud-eft, nous fortimes de ce 
port, lequel fe termine par un cap 
de rochers noirs, des deux côtés du- 
quel font des cavernes & une chaîne 
de rochers qui avancent dans la mer 
jufqu'a la baie de Saint-Raphaël , où: 
il y a plufieurs écueils & pluñeurs 
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eaps, entre lefquels eft un bon port 
& quantité d’anfes pour les canots. 
Le vent étoit favorable pour doubler 
ce cap ; mais je ne pus en profiter, 
parce que je voulus reconnoître la 
baie. Elle eft fablonneufe & prefue 
de niveau , fur-tout du côté de l'eft, 
& bordée en partie de rochers & de 
hauts bancs de fable, & partie d’une 
côte. Il y a au-devant de cette baie, 
trois îles trop eloignées pour la ga- 
rantir de la violence des orages. Nous 
mouillames le foir dans un endioit à 
couvert du vent du fud-eft, 

Le 16, quoique la mer fût fort 
haute, nous iumes reconnoïtre l’au- 
tre partie de la baie. Nous vimes à 
l'entrée du Cadacaman, quelques In- 
-diens à qui nous fimes dire de ne pas 
infulter les plongeurs. Ils nous firent 
répondre que ce n'étoit nieux, ni les 
habitans de la côte, mais les mon- 
tagnards ; qui les moleltoient, Le vent 
- de nord-eft nous empécha de pouvoir 
aller à l’aiguade de Saintr- Raphaël , 
mais ilnous fournit l’occafion de décou- 
viir plufieurs fources d’eau chaude, près 
de quelques rochers blancs, Elles font 
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couvertes dans la haute marée: mais 
dans la baffle, on les voit fortir d’en- 
tre le fable, derrière quelques frag- 
mens de rocher, Dans la pleine mer, 
l'eau eft teinte pendant l’efpace d’une 
demi lieue, d’une couleur rouge bleuà- 
tre, Nous trouvames dans cet endroit 
quelques Indiens qui habitoient la 
côte , & d’autres qui vivoient dans les 
montagnes, & qui me parurent être 
d’un très-bon caractère. [ls nous ofiri- 
rent des préfens proportionnés à leur 
pauvreté : mais nous nous contenta- 
mes de quelque peu de poiflon que 
nous leur payames généreufement, 
Leur ayant dit que nous allions à l’ai- 
guade de Siint-R aphaël, ils voulurent 
nous y accompagner, & nous y ar- 
rivames au coucher du foleil, les ca- 
nots n’y font point. à l’abri, & le 
p'us für eft de les tirer à terre, Il y 
a près du rivage un grand étang & un 
puits, dont l’eau eft fort bonne lor{- 
qu’on a foin de le nétoyer, Nous trou- 
vames dans cet endroit un grand nome 
bre d’Indieus, qui parurent ravis de 
nous voir, & qui nous firent préfent 
de poiflon , quoiqu'ils euflent tué 
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l'année auparavant un plongeur, parce 
que ceux qui nous avoient rencontré 
leur dirent que les canots n'apparte- 
noient point à des plongeurs, & que 
J'étois miffionnaire, L'affurance qu’on 
leur donna qu'ils n’avoient rien à crain- 
dre, jointe à la curiofité de me voir, 
fit qu'ils accoururent en foule fur la 
côte, Ayant vu avec nous quelques 
habitans de l’autre côté, qu'ils appel- 
lent Yaqgues, parce qu'ils ont le teint 
blème, ils commencèrent à chucheter 
les uns les autres ; mais à la fin, ne 
pouvant plus vaincre leur averfion , 
1ls demandèrent ouvertement à ceux 
de leurs compatriotes qui étoient chré- 
tiens, pourquoi le Père venant par 
mer, avoit amené avec lui des Yaques ? 
J'ai déja dit ci deflus que cette ani- 
mofité des Indiens contre les Yaques 
provenoit des hoflilités que ceux-ci 
avoient commifes contre eux, & des 
déprédations qu'ils avoient faites dans 
leurs communautés. Daas le tems de 
la pêche des perles, ils mettent tout 
en ufage pour les chaffer du pays: de 
forte qu'il eft naturel que des fauva- 
ges naturellement vindicatifs, & qui 

n'ont 
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n'ont reçu aucune inftruction, ne fe 
faflent aucun fcrupule de tuer un Ya- 
que par tout ou ils le trouvent. A 
notre retour de l'expédition, nous vi- 
mes un exemple de la terreur que ces 
excès leur avoient infpirée : car ayant 
dic à plufieurs familles qui étoient ve- 
nues nous trouver , de fe retirerle foir 
avec leurs femmes & leurs enfans dans 
un lieu de füreté , elles témoignè- 
rent quelque répugnance à le faire 5 
& comme je les preflois , elles 
me répondirent que fi elles s’en al- 
loient, les Yaques iroient la nuit: mé- 
me les trouver dans leurs logemens, 
Je leur dis de ne rien craindre, que 
les fentinelles & les Indien, les en em 
pécheroient, & qu'au cas qu'ils le fi 
fent, oniroit fur le champ à leur fe- 
cours. Là - deffus ils fe retirèrent , 
après fur-tout que je eur eus dit que 
je n'avois amené ces Yaques avec moi 
que parce qu'ils s’entendoient mieux 
à conduire les canots que les Cali- 
forniens. 

Le 17, je fis affembler les Indiens ; 
je leur repréfentai l'injuftice de l’ac- 
de l’action qu'ils avoient commife , la 
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noirceur de ce crime, & le danger 
qu'ils couroient qu'on n’ufât envers 
eux de repréfailles, les inconvénients 
de la vie fauvage qu'ils menoient, & 
l'indécence de leurs coutumes, Nos 
gens ayant embarqué l’eau fur ces en- 
trefaites, nous fimes voile, favorifés 
par un vent de terre lequel ceffa peu 
de tems après, ce qui nous obligea 
de doubler le cap à la rame. Le riva- 
ge qui elt entre ce cap & un autre 
que forme la côte de Saint-Antoine 
au nord du premier, eft fait en demi 
cercle, Un peu plus loin, eft une mon- 
tagne noirâtre » laquelle forme une 
péninfule, à côté de laquelle on trou. 
ve un endroit à couvert des vents du 
fud-eit, & de l’autre, de celui du 
nord, Un peu au-delà du milieu de 
cette côte , font deux autres criques 
prefque contigues » mais dont l’entrée 
eft fort difficile, à caufe d’un grand 
nombre de rochers qu'on y trouve, 
On découvre le pays à travers les ou- 
vertures qu'ils liflent , & il paroit ex- 
trémement fertile, mais le rivage eft 
{i dangereux, que nous n’ofames en 
approcher pour le reçonnoître de plus. 
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nous cricrent du haut d’an rocher, 
qu'il y avoit un peu plus loin une 
baie, & qu'ils alloient avertir les ha- 
bitans de notre arrivée, Après avoir 
ramé la plus grande parti du jour, 
nous apperçumes le foir un pañlage 
bordé de hautes montagnes ; mais 
après avoir doublé le cap, nous trou- 
vames une côte où les canots étoient 
à l'abri des vents d’eft & de fud-eft, 
Nous marchames quelque tems dans 
l’obfcurité , fans favoir où nous allions, 
après quoi nous découvrimes plufieurs 
grands feux, ce qui nous fit juger que 
nous n'étions pas loin du rivage, où 
nous n’arrivames cependant qu'à mi 
nuit. Comme nous ne le connoiflions 
point ; pour éviter les furprifes des 
Indiens qui ont coutume de mettre 
le feu à leurs huttes, & de fe tenir 
aux aguets pour tomber à l'improvifte 
fur ceux qui arrivent, nous reftames 
à l’ancre jufqu’à l’arrivée du jour , qui 
étoit le 18. 

Nous fumes beaucoup incommodés 
toute la nuit par le roulis continuel 
des canots, Nous étant trouvés le ma 
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tin fort près de terre, nous levames 
l'ancre & entrames dans la baie. Nous 
trouvames trois iles , lefquelles for- 
ment un baflin où les vaifleaux font 
à l’abri des vents, & peuvent mouiller 
commodément : le fond eft fablon- 
neux. Il y a dans cette baie trois cri 
ques, favoir, une à chaque extrémité 
& une dans le milieu: celle-ci eft la 
plus profonde, & l’aiguade eft au bout. 

Nous débarquames dans un endroit 
für & PEN MES à , qu'un des Indiens 
qui nous accompagnoient nous indi- 
qua. Nous donnames à cette‘baie le 
nom de Purgatoire, en mémoire de ce 
que malgré l’obfcurité de la nuit, 
nous avions heureufement évité les 
écueils dont elle eft remplie. Il y a 
environ trois lieues de diftance depuis 
le fond de la baie jufqu’à cette poin- 
te, Entre celle-ci & le milieu de l’en- 
trée, il y a une autre île dont la côte 
elt très-efcarpée, Les habitans du pays 
vinrent me faire compliment fur mon 
heureufe arrivée : je leur fis préfent 
de quelques vivres, & les entretins du 
falut de leurs ames d’une manière pros 
portionnée à leur capacité. Lepays des 
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environs me parut aflez beau , eu égard 
au refte de la Californie, 

Le 19 , les canots qui avoient 
mouillé à une profondeur fufifante , 
fe trouvèrent le matin à fec , la mer 
ayant baiflé de plus d’une brafle, Nous 
fimes aiguade, & nous nous difpofions 
à faire voile, lorfqu’un Indien vint 
nous dire que les Montagnards avoient 
réfolu la nuit de venir nous rendre 
vifite dans la matinée: mais comme 
tous ceux qu'ils attendoient ne fe trou- 
vèrent point au rendez-vous , ils remi- 
rent à nous la faire, lorfque nous fe. 
rions à l’aiguade. Nous fumes obligés 
de mettre à la voile par un vent con- 
traire, lequel ayant augmenté, nous 
empécha de doubler le cap , & tour 
ce que nous pumes faire fut de ga- 
gner le rivage vers l'extrémité fepten- 
trionale de la baie, lequel, quoique 
entouré de montagnes, n'eft point 
dangereux, à caufe de la quantité de 
fable qui s’y trouve. 

Nous doublames le 20 le cap de 
Las-Animas, lequel eft bordé de tou- 
tes paits de rochers & de brifants. Ses 
deux pointes giflent fud-ouelt & 
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nord-eft l’une de l’autre. Au nord de 
ce cap eft une île bafle , laquelle avec 
les rochers qui en fortent & s’avan- 
cent dans la mer à une diftance con- 
fidérable , a une figure triangulaire, 
Au-delà font plufieurs canaux où l’on 
eft à l'abii des vents du fud-eft & du 
nord , qui font les plus à craindre dans 
ce détroit. À quelque diftance de-là, 
eft un autre cap qui a la figure d'un 
trident , près duquel eft une chaîne 
d'écueils qui avance près d’une demi- 
lieue dans la mer, L'eau y eft ordi- 
nairement très-agitée, Les petits vaif- 
feaux qui mouillent derrière ce cap , 
fe trouvent à l'abri des vents du fud- 
eft. 1] y a tout auprès, une baie ap- 
pelée de-los-Angeles. Son entrée ft 
bordée d’une chaîne d'îles, lefquelles 
contribuent beaucoup à fa füreté. Leur 
nombre eft fi grand , que nous ne pu 
mes les compter , ni en allant, ni en 
revenant, La plüpart font fort hautes, 
mais d'une petite étendue, La baie 
eft grande, & les vaifleaux de quel- 
que port qu'ils foient , peuvent y mouil- 
ler. La mer s'étend jufqu’au pied d’une 
£minence qui fait partie de la chaine 
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de montagnes : car allant directement 
à l’aiguade , le fignal du côté de Sui- 
bord, eft un rocher noir, au-delà 
duquel il y en a quelques autres de 
blancs, Du côté de Bafbord , eftun 
banc de fable d’une lieue de long , 
qui commence à la côte, Indépen- 
damment de ces marques, on recon- 
noît l’aiguade à la quantité de verdu- 
re dont elle eft environnée, L'eau eft 
fott bonne ; & comme elle coule 
d’une éminence, on peut la recevoir 
à bord fans fortir du vaifleau. Il yen 
a aflez pour l’ufage des équipages, 
mais elle ne fufhit point pour arrofer 
les terres. Il y avoit dans cet endroit 
quantité d’Indiens de différentes com- 
munautés, tous bien armés & extrê- 
mement hautains , qui, contre la cou= 
tuine du pays, avoient leurs carquois 
remplis de flèches. Outre les avis qu’on 
nous avoit donné à las-Animas, nous 
comprimes à leurs geftes & à leurs cris 
qu'ils avoient de très-mauvais deffeins. 
Nous nous efforçames de les gagner 
par des préfens & des démonftrations 
d'amitié, mais fans pouvoir y réufir, 
Ils continucrent de crier, & nous mon- 
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trèrent leurs arcs, comme pour mous 
défier au combat. Cela nous oblligea 
à nous tenir fur nos gardes: carils fout 
extremement traîtres, & ils profitent 
de la nuit pour faire leur coup. Ils 
s'approchent dans un grand filemce, 
‘als tirent leurs flèches, ils jettent un 
grand cri & s’enfuient. Ces Indiens 
s'étoient partagés pour nous attaquer. 
Quelques-uns s’étoient poftés au mord 
à peu de diftance de notre camp , les 
autres au midi, & encore plus près, 
pour nous prendre , comme on dit, 
entre deux feux & nous couper la re- 
traite, Les habitans de la baie de los- 
Angeles, enhardis par les meurtres 
qu'ils avoient commis fur Les plon- 
eurs , fe regardoient comme invinci- 
les, fur-tout depuis qu'ils furent {e- 
condés des auxiliaires de toutes les 
communautés avec lefquelles ils é- 
toient liés d'amitié: de forte qu'ils 
n’avoient peut-être jamais été en fi 
grand nombre, Mais Dieu permit que 
cette armée formidable füt difperlée 
ar une fortie que firent cinq foldats 
& trente Indiens chrétiens , le‘quels 
vers les trois heures après midi, mar- 
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chèrent contre le corps qui étoit cam« 
pé au nord, & qui étoit le plus con- 
fidérable, Ces poltrons arrogans ne 
virent pas plutôt venir nos gens, qu'ils 
s'enfuirent en défaftre, fans attendre 
méme le premier feu, & abandonnè- 
rent leurs femmes & leurs enfans. Ils 
ne s’arrétérent que lorfqu'ils furest 
arrivés au haut des rochers; & lorf- 
qu'ils virent qu'ils n’avoient plus rien 
à craindre, ils gambadèrent, crièrent 
& prirent mille poftures menaçantes 
que nous ne daignames pas regarder. 
Nous fouillames toutes leurs cavernes 
& leurs retraites, mais n’y ayant trou- 
vé que des femmes & des enfans , nous 
leur fimes toutes fortes d'amitié, les 
affurant que nous n'avions pas deffein 
de leur faire du mal; mais nos pro- 
mefles ne purent les empécher de s’en- 
fuir & de nous abandonner leurs en- 
fans, Nous en primes foin, de même 
me que de quelques femmes qui étoient 
reftées , tandis que les autres couroient 
après les fugitives pour les obliger à 
retourner; mais comme la nuit ap- 
prochoit, & que la montagne étoit 
difficile, ils retcournèrent fur leurs pas, 
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tirant quelques coups de moufquets 
pour eflrayer les Indiens. Ils y réuf- 
{irent fi bien, que quoique le refte 
de la montagne fut très-efcarpé, ils 
grimpèrent avec une agilité furpre- 
nante jufqu'à fon fommet, & le len- 
demain matin nous n'en apperçumes 
aucun. L'autre corps qui étoit campé 
au midi, ne fit aucun mouvement ; 
& quoique nous fuflions perfuadés 
quils ne manqueroient pas d’être inf- 
truits du fort de leurs alliés, ou pat 
quelque efpion, ou par quelque fuiard, 
on donna ordre à la fentinelle de faire 
feu de tems en tems. Nous deman- 
dames aux femmes qui étoient reftées, 
la raifon pour laquelle les Indiens 
étoient en fi grand nombre, & elles 
nous avouèrent ingénuement , qu’elles 
appartenoient aux communautés du 
nord, dont quelques-unes avoient man- 
qué au rendez-vous ; qu'ils devoient 
tous s’aflembler cette nuit; qu’un In- 
dien , père de quelques filles qui 
étoient préfentes , étoit le chef des 
rebelles du nord ,& qu'il haïfloit mor- 
tellement tous ceux qui abordoient 
dans le pays avec des canots ; elles ajou- 
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gés en deux corps, qu'afin que nous 
ne puffions leur échapper. Elles nous 
demandèrent de l'eau , & nous leur 
en donnames avec quelques provifions ; 
nous donnames aufli quelques confi- 
tures à leurs enfans, & leur dimes d’al- 
ler {e repofer, & que la fentinelle au 
roit foin d'elles. Nous fümes très-fur- 
pris de la nudité de leurs filles. Les 
Californiennes de la marion des Co- 
chimies font extremement pauvres, 
& ne portent point d’habirs ; cepen- 
dant la modeftie & la pudeur leur ont 
appris à fe faire des effèces de ta- 
bliers qui leur defcendent depuis le 
ventre jufqu'aux genoux, ce qui prouve 
Je cas qu'elles font de cette vertu , qui 
fait le mérite du fexe, Il y a plus, 
lorfqu’une femme accouche d’une fille 
elle a foin de la couvrir de même ; 
mais nous ne vimes rien de pareil chez 
les peuples de cette baie, Îl faut ef- 
pérer que ceite coutume s’inrroduira 
un jour chez eux, & que la lumière 
de la foi leur fera connoître la turpi- 
tude d’une pareille nudité, 

Le 21, nous renvoyämes les In- 
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diennes avec leurs enfans & leurs 
éfets; mais à peine leur eümes nous 
permis de {e retirer, qu'elles s’en- 
fuirent comme les premières, fans em- 
porter ni les uns ni les autres, Nous 
les fimes revenir , nous nous efforça- 
mes de les raflurer, & leur dimes d’en- 
gager leurs maris & le reite des habi- 
tans à retourner à l'aiguade fans rien 
craindre ; que fi nous les avions pour- 
fuivis la veille, ce n’avoit point été 
dans l'intention de leur faire du mal, 
mais qu'ayant attaqué les premiers les 
chrétiens, nous avions voulu leur mon- 
trer que nous ne les craignions point : 
que li nous avions été leurs ennemis , 
rous eufons tué leurs femmes & leurs 
enfans, qu'ils pouvoient fe rafurer ; 
que nous étions chrétiens, & que 
comme tels, nous ne faifions la guerre 
à perfonne, & que nous nous efforcions 
au contraire de faire vivre les hommes 
en paix & en bonne intelligence: que 
les ,canots qu'ils voyoient & les gens 

ui les montoient étoient fous la di- 
rection d’un Religieux qui aimoit beau- 
coup les Indiens, Ce difcours les raf= 
fura , elles prirent leurs enfans & leurs 
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patriotes. Sur ces entrefaites, nos gens 
apperçurent un efpion qui venoit du 
midi, & coururent après lui pour l’ar- 
rêter, mais il leur échappa, & comme 
ils le pourfuivoient , ils rencontrèrent 
une femme, qui leur indiqua une au 
tre aiguade. Tous les Indiens s'étant 
difpertés,nos gens trouvèrent dans l’en- 
droit qu’elle leur avoit dit, une grande 
quantité de fauge nouvellement cou- 
pée. Cependant, quelques Indiens du 
nord vinrent nous joindre, y étant 
vraifemblablement portés par ‘leurs 
femmes, ou par le delir de ravoir 
leur enfans & leurs effets, ou peut- 
être même par la foif, n’y ayant d’au- 
tre aiguade dans le voifinage que celle 
près de laquelle nous étions campés, 
Le foir, après que la grande chaleur 
fat pañlée, trois foldats, accompagnés 
des Indiens qui étoient venus avec 
nous, furent reconnoître la côte du 
côté du midi. Ils apperçurent chemin 
faifant quelques Indiens fur une mon- 
tagne, lefquels les voyant avancer, 
gagnèrent le fommet avec une agilité 
qui eft fort rare dans les Européens, 
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Le foleil s'étant couché, ils ne purent 
aller jufqu’à l’aiguade, & ils vinrent 
rejoindre les canots. Le vent de terre 
étoit {1 fort dans cet endroit, qu'il 
emporta le matin la tente où l’on di- 
foit la mefle. Il augmenta fi fort la 
nuit, qu’un des canots courut fur fon 
ancre , & fut jetté près des îles qui 
font à l'entrée de la baie de Los-An 
geles, 

Nous continuâmes le 22 notre 
voyage avec un vent favorable , au- 
quel fucceda pendant quelques heures 
un vent de terre violent, qui nous 
obligea de gager la côte. Nous apper- 
çümes fur le rivage plulieurs Indiens 
armés d’arcs & de flèches, qui s’enfui- 
rent dès qu'ils nous virent approcher. 
Nous les pourfuivimes jufqu’au foir, 
mais ne fçachant fi nous pourrions 
doubler le cap, & trouver un endroit 
pour nous mettre à couvert, nous en- 
trâmes dans un coude que la bsie forme 
du côté du nord, lequel eft aflez 
grand pour contenir plufieurs vaiffaux, 
& fe termine par une crique profon- 
de , où le courant de l’ebe eft très- 
violent, 
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Nous doublâmes le 23 le cap de 
Los Angeles, qui eu égard à l’autre 
git nord-ouelt & fud-oueft. La pointe 
du nord-eft, eft compofée de trois 
montagnes efcarpées , au pied def- 
quelles il y a quantité de rochers, dont 
quelques-uus font au- deflous de l’eau, 
Il y a dans cet endroit deux ports où 
l’on eft à couvert du mauvais tems ; 
mais il eft bon d’oblerver que vis- 
à-vis d’une île qui eft au-delà de la 
Cordillere de l'ile de Los-Angeles, 
il y a un cap bordé d’uue mulritude 
de rochers. La côte, jufqu'à Los-Re- 
medios , eft compolée de rochers & 
de gravier, La baie de Nueftra-Señora 
de Los-Remedios, commence à une 
petiteile, &-près d’un rivage blanchà- 
tre, Il y a dans cette baie un endroit 
à couvert des vents du fud-eft, quel- 
ques éminences noirâtres, qui garan- 
uflent de celui du nord, & une pé- 
cherie de perles, 

Le 24, nous trouvant arrêtés par 
le vent , quelques-uns de nos gens 
furent reconnoitre les montagnes, mais 
ils n’y virent rien de remarquable. Ils 
crurent avoir découvert une baie ; 


280 Mrs To RMRE= 

mais c'étoit la côte, qui, eu égard à 
l'ile de l’Ange-Gardien, qui eft fort 
grande & refflemble à une baie. Cette 
île commence un peu au-deflus du 
cap de Saint-Raphaël, & fe termine 
un peu en-deça de Saint-Jean & de 
Saint-Paul, Elle eft tres-montagneufe, 
renferme plufieurs baies & plufieurs 
caps. Son extrémité du côté du fud- 
eft, eft plus étroite que celle du côté 
du nord, Le canal qui eft entre cette 
île & la côte, elt {1 remplie de baleis 
nes, qu'on lui a donné le nom d’4- 
ranal de Balenas. Pendant que quel- 
ques-uns de nos gens s’amufoient à 
reconnoître le pays, nous péchâmes 
quelques perles , & trouvâmes que les 
huitres qui font près du rivage, étoient 
plus belles que celles qui font au 
large. 

Comme nous étions prêts le 25 à. 
faire voile par un vent de terre, les 
raflais devinrent {1 violens , que nous 
n’ofâmes nous hazarder en mer : il cefla 
à la fin, & marchâmes le refte du jour, 
tantôt avec le calme & tantôt avec un 
vent contraire, Nous rangeâmes la 
çôte, laquelle eft très-montagneule, 
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& la mer fi remplie d'écueils, que nos 
canots donnoient fouvent contre, Ce- 
lui dans lequel j'étois toucha deux 
fois, ce qui endommagea le gouver- 
nail, On fit partir un petit canot, pour 
préparer tout ce qu'il falloit pour 
faire aiguade, Les Indiens du pays 
nous ayant aperçus, coururent à leurs 
armes, & pouflerent des grands cris , 
comme c'’eft leur coutume lorfqu'ils 
font prêts d'entrer en action, Ces cris 
étoient entremélés de gambades, & 
de geftes ridicules, Mais lorfqu'ils vi- 
rent débarquer nos gens, & qu'ils 
s’apperçurent qu’ils étoient armés, ils 
s’enfuirent fur ies fommets des monta- 
gnes, où ils s’arrétèrent. Nos gens 
eur crièrent de defcendre, mais ils 
étoient fi effrayés, qu’au lieu de le 
faite, ils s'enfuirent plus loin. Nous 
arrivames au coucher du foleil fur un 
rivage uni & plein de gravier, mais 
peu für. Cependant le befoin d’eau, 
joint à l'ignorance où nous étions du 
pays, fit que nous y reftèmes malgré 
le danger que nous courions. 

Le 26, quelques-uns de nos gens 
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voir s'ils ne trouveroient point quelqué 
endroit où lon put faire aiguade. Nous 
jugeâmes qu'il y avoit de l’eau par 
quelques branches de palmier fraîches, 
& des glayeuls que les Indiens avoient 
Haiflé ; mais il y a toute apparence 
qu'ils les avoient apportés d’ailleurs , 
nos gens n’en ayant point trouvé fur 
le lieu. Ceux qui avoient fuivi les 
piftes des Indiens , trouvèrent un 
étang à quelques lieues de-là. Voici 
les marques que ceux qui viennent 
par mer doivent obferver pour trou- 
ver l’aiguade. Le rivage eft bas , cou- 
vert d’un fable blanc, & fe termine 
par un tertre de couleur rougeâtre, 
Nous dédiâmes cet endroit à Saint- 
Jean & à Saint-Paul, parce que nous 
fûmes le reconnoître le jour de la fête 
de ces martyrs, 

Nous fîmes voile le 27 avec un vent 
de terre, & après avoir pallé devant 
quelques petites montagnes qui font 
le long de la côte, nous vimes fur 
ue montagne voiline deux Indiens 
qui nous anpelèrent, maisnous étions 
trop éloignés pour entendre ce qu'ils 
nous difoient. Nous jugeimes cepen= 


€ 


DELACALIFORNIE. 253 


dant, par l'endroit où ils étoient & 
par leurs geftes, qu’ils nous défioient 
au combat, S'étant apperçus que nous 
les regardions, ils fecouèrent leurs arcs 
& leurs flèches avec des grands cris, 
fautant en même tems avec beaucoup 
d’agilité, Il y en eut un entr’autres qui 
fe diftinguoit pärmi fes camarades par 
fon agilité, foit qu'il le fit par often- 
tation, ou pour montrer la haine dont 
il étoit animé contre nous. Il fe mou- 
voit d’une vitefle extraordinaire , il 
danloit, il faifoit la pirouette, mais à 
la fin, fe fiant trop fur fon agilité, & 
ne faifant point attention aux préci- 
pices qui étoient à côté, le pied lui 
gliffa & il roula du haut en bas comme 
une pierre ; nous fümes très-furpris de 
le voir regrimper ; il eft vrai, qu'il 
ne le fit pas avec la même agilité qu’il 
étoit defcendu, & qu'il fut obligé d’ap- 
peler fes camarades pour l’aider à mon- 
ter. Cet accident divertit beaucoup 
nos gens, mais les Indiens en furent 
{1 honteux, qu'ils fe retirèrent, & n’o- 
fèrent plus {e montrer. Nous décou- 
vrimes à midi une baie que nous crü- 
mes être fort füre, mais nous nous 
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trompâmes, & nous ne nous trouvames 
à couvert que derrière la première 
pointe, qui eft un rocher, dont le 
rivage eft fort étroit, & entièrement 
couvert d’eau dans la haute marée, 
Les montagnes qui entourent cette 
baie, paroïflent contenir des mines 
très-riches, Nous fûmes recomnoître 
la partie reftante de la baie , pendant 
que les autres achevoient de parcou- 
rir la côte. N'ayant trouvé partout 
que des rochers, & voyant que le fo- 
leil fe couchoit, nous retournämes. 
au mouillage. | 

Nous fimes voile le 28 avec un 
vent de terre, mais il s'éleva un ra- 
flais d’entre les montagnes, qui abattit 
un de nos mâts, lequel bleffa en tom- 
bant un de nos matelots, & penfa 
en tuer deux autres, Nous pañlâmes 
à la vue de quelques éminences efcar- 
pées , qui avancent bien ayant dans 
la mer. Après avoir doublé un cap 
bordé de rochers & d’écueils, nous 
entrâämes dans une baie d’une gran- 
deur médiocre, & faite comme un 
G. Il y a entre le cap & un gros ro- 
cher qui eft à terre un très-bon an- 
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Crâge , & un vaifleau qui eft en face 
du rocher , s’y trouve à l'abri du vent 
de fud-eft. Plufieurs rochers reftent 
à découvert dans la bafle marée, L’au- 
tre pointe fourniroit un aflez bon 
abri contre le vent du nord, fi le 
fonds n’étoit de rocher, & fans le 
courant extraordinaire de l’ebe, En- 
viron à un quart de lieue de l'entrée 
il y a un étang, dont l’eau eft trouble 
& mauvaile. Nous donnâmes à cette 
baie le nom de Saint-Pierre & de 
Saint-Paul , parce que nous y entrà- 
mes le jour de la fête de ces Apô- 
tres, 

Le 29, le tems s’étant mis au calme, 
nous fortimes de cette baie à la rame. 
& après avoir doublé le cap blanc, 
nous enträmes dans une autre qui gît 
oueft & fud-oueft. Elle eft d’une éten- 
due confidérable, elle contient plu- 
fieurs îles, & renferme la petite baie 
de Saint-Louis de Gonzague, En-decà, 
le rivage forme plufieurs anfes, mais 
profondes, dans l’une defquelles nous 
vimes quantité de coquilles, qui, qaoi- 
que de nacre, étoient fort belles, & 
reflmbloient parfaitement à cellea qui 
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renferment les perles blanches, Nous 
remimes à la reconnoîtte , que nous 
fufions de l’autre.côté , mais le tems 
ne nous favorifa qu'à notre retour, 
qu'ayant été la voir, nous la trouvà- 
mes aflez grande pour recevoir tel 
nombre de vaifleaux que ce fut. Elle 
eft féparée de l’autre par un canal 
étroit, & toutes deux font également 
füres. Eile renferme plufieurs criques 
abondantes en poiflon, ce qui y attire 
quantité d’Indiens des communautés 
voilines, Maiselle eft privée d’un grand 
avantage , & c’eft que l’eau qu'ou y 
trouve eft fi falée qu'on ne peut la 
boire. Il eft vrai qu'on en trouve de 
fort bonne à fix lieues de-là, mais elle 
eft en petite quantité, Pour voir fi ces 
ports fournifloient de l’eau douce, 
neus creufimes des puits à la profon- 
deur de neuf pieds, mais nous n’en 
trouvâmes point, 

Le befoin d’eau nous obligea d’en 
fortir le troilième jour, pour en aller 
chercher ailleurs. Ces ports font for- 
més par une île, dont l'étendue eft 
telle, qu’on la prend pour le conti- 
sent. Au- delà de cette baie, be ri 
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vage forme un croiffant entre deux 
montagnes noires, appellées Saint- 
Sébaftien , où nous trouvimes une 
rivière d’eau faumâtre, Les Indiens 
nous dirent qu'il y en avoit de meil- 
leure dans les montagnes qui font au- 
delà , & nous trouvâmes qu'ils nous 
avoient dit vrai, mais nous ne pûmes 
en profiter. Nous doublämes trois au= 
tres caps , & arrivâmes le foir dans 
une petite crique à couveit du vent 
du fud-eft, mais remplie d’écueils, 
Nous y trouvâmes un radeau, mais 
nous ne vimes paroitre perfonne, 

Le 30, avant le point du jour, nous 
apperçümes de la lumière furle rivage, 
d'où nous conclämes qu'il devoit y 
avoir une aiguade dans le voifinage, 
Là deflus quelques-uns de nos gens 
furent à terre, ils la trouvèrent, & 
retournèrent avec un vieillard qui 
portoit une cruche de terre fort bien 
faite, ce qui nous furprit d'autant plus, 
qu'on n’en voyoit point de pareilles 
chez les Indiens du nord, ni chez les 
chrétiens qui habitent au-delà dans 
la méme direction, avant que les has 
bitans de l’autre côté de la baie leur 
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euffent appris à les faire. Ayant appris 
qu'il y avoit dans cet endroit de l’eau 
& une bonne côte , nous fimes route 
fur les onze heures par un vent de fud- 
eft, mais cemme il étoit frais, & con- 
traire au courant, la mer devint fi 
haute, que nous arrivâmes fort tard 
au port, quoiqu'il ne fut pas fort éloi- 
gné. Nous y trouvâmes quantité d’In- 
diens de différentes cemmunautés, 
dont nous eûmes peine à entendre le 
diale&e, Ils montrèrent dans toute leur 
conduite beaucoup de mauvaife hu- 
meur & de férocité, & il y en eut 
même un qui fut fur le point de me 
tirer une flèche en cachette; mais Je 
le previns en feignant de ne point le 
le voir & en changeant de place, Nous 
les traitâmes avec beaucoup de poli- 
tefle, & indépendamment des vivres 
que nous leur diftribuâmes, nous leur 
fîimes préfent de quantité de babioles, 
dont ils parurent très fatisfaits , & ils 
nous donnèrent en échange des plu- 
mes , dont ils ont coutume d’orner 
leurs têtes. Ils nous preffèrent de les 
accepter comme un gage d'amitié, 
mais ce n’étoit qu’une feinte, car ils 
nous 
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nous donnèrent à connoître leur hu- 
meur querelleufe en lechant-leurs flè- 
ches ,ce quichez eux eft une efpèce de 
préparatif pour le combat, Là-deffus 
nous defcendimes d’une éminence où 
nous étions montés pour jouir de la 
fraicheur du vent , la chaleur étant 
infupportable fur la côte, mais les 
Indiens nous défièrent encore en fau- 
tant & jettant de grands cris. Un jeune 
enfant chrétien, qui aimoit à rire, 
prit un chiffon dans fes mains, & fe 
mit à contrefaire les geftes ridicules 
des fauvages, ce qui les irrita fi fort, 
qu'ils envoyèrent un de leurs camara- 
des, qui étoit celui dont nous enten- 
dions le mieux la langue , pour nous: 
défier au combat, ajoutant qu'ils 
étoient en tiès-grand nombre, & qu'iis 
nous avoient dreflé une embufcade. 
Nous comprimes parfaitement que cet 
avis étoit bien moins l'effet de leur 
ignorance, que du deflein qu'ils avoient 
de nous intimider ; nous lui répon- 
dimes que nous ne tarderions point 
à l’ur donner fatisfadion ; & en ache- 
vant ces mots, nous détachämes fix 
foldats, & vingt-fix archers Indiens, 
Tome 111. Bb 
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L'ardeur avec laquelle ils montèrent 
l'éminence , jointe au courage & à 
l'adreffe avec laquelle un chrétien fai- 
fit la Aèche d’un Indien & la caffa, 
infpira tant de frayeur à ces fauvages, 
qu'ils s'enfuirent à l'inflant. Mais il 
y eut un parti qui en vint aux mains 
avec nos foldats, qui leur firent quel- 
ques prilonniers , avec is ils re- 
vinrent , à l'exception de deux qui s’é- 
toient imprudemment engagés dans 
la pourfuite, Je ne fus pas plutôt inf- 
truit de leur témérité , que je fis par- 
tirles gens qui étoient reftés avec moi. 
Ils fe rendirent dans un endroit où plu- 
fieurs communautés s’étoient aflem- 
blées pour nous attaquer. Nos deux 
foldats reconnoiffant le danger où ils 
s'étoient jettés, l’un d’eux cria d’un 
ton réfolu , comme s’il eût été à la tête 
d’un corps de troupes, que les uns 
aillent de ce côté & les autres de l'au- 
tre, hâtez-vous, & formez un cercle 
pour que nous tombions fur ces fau- 
vages avant qu'ils ayent le tems de 
s'échapper. Les Indiens étoient en li- 
gne de bataille, leur flèches à la main, 
mais ils n'eurent pas plutôt oui ces 
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paroles, qu'ils n’oférent avancer. Pen- 
dant qu’ils étoient ainliirréfolus, ceux 
que j'avois envoÿés arrivèrent fur quoi 
s'imaginant qu’on alloit réellement les 
attaquer , ils prirent la fuite, & abane 
donnèrent leurs femmes, leurs enfans 
& leurs provifions. Nous traitèmes les 
prifonniers avec tout le foin & toute 
la tendrefle que prefcrit la religion, 
furtout dans les cas dont les fuites peue 
vent être nuifibles ou avantageules à 
fa propagation, Plufieurs prifonniers 
Indiens, qui étoient infidèles, & qui 
ignoroient les coutumes des chrétiens, 
offrirent leurs femmes & leurs eftets 
pour leur rançon. La nuit étant fur- 
venue dans ces entrefaites , nous pof= 
tâmes une fentinelle pour prendre foie 
des prifonniers. Nos gens trouvèrent 
dens une communau é un chien, qui 
étoit peut-être le feul qu’il y eût dans 
la Californie, avant que les Miffion- 
naires en euflent amené dans le pays. 

Le 1 Juillet, nous relàâchâmes les 
prifonniers , après leur avoir ordonné, 
au cas qu’il abordät quelques canots 
fur leur côte, de ne point les infu- 
cer. Nous en retinmes deux pour nous 
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montrer l’aiguade. Il étoit déja tard 
lorfque nous partimes , ayant été 
obligés d'attendre un canot qui s'é- 
toit écarté, quoique la côte füt bafle, 
dangereufe & pleine de rochers, Ce- 
pendant les raflais qui fouffoient de 
tous côtés, nous obligèrent de tirer 
nos canots à terre, en attendant que 
le tems fe mit aü beau. L’éloignement 
où nous étions de l'aiguade, nous em- 
pécha de prendre la quantité d’eau 
qu'il nous falloit, d'autant plus que 
le parage n’étoit pas für. Quelques-uns 
de nos gens fe rendirent à terre pour 
reconnoître la côte; mais ayant en- 
tendu les cris d’une troupe de mon- 
tagnards , & craignant d’être coupés, 
ils s’en retournèrent, leur faifant figne 
qu'ils ne tarderoient pas de les ailer 
joindre. Là-deflus les Indiens recom- 
mencerent leurs cris, leur montrerent 
l'aiguade du doigt & s’enfuirent, Nous 
trouvâmes dans ce ruiffeau quelques 
palmiers que les torrens avoient en- 
trainés. Les marques auxquelles on 
reconnoit l’aiguade de Saint-Staniflas, 
font un rocher rougeatre près de la 
chaîne de montagnes, & le long de. 
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la côte, quelques murailles de Même 
couleur au bas du rivage. Avanit d’ar- 
river à ces murailles, on trouve un 
beau chemin qui conduit à l’aiguade, 
Nous y reftimes jufqu’à midi, après 
quoi nous continuames notre route ; 
mais le vent étoic fi violent & la mer 
{1 orageufe, que nous n'arrivimes qu’à 
minuit dans l'endroit où nous avions 
deffein d’aller, 

Nous entrâmes le 2 dans la baie 
dela Vifitation, & trouvâmes à l’une 
de fes extrémités un très-bon mouil- 
lage. Les Indiens qui y étoient n’en 
agirent pas mieux avec nous que leurs 
autres compatriotes, Un d’entre eux 
qui appartenoit à Saint-Staniflas, nous 
montra une aiguade fituée à une dif- 
tance convenable, fur quoi nous ju- 
geûmes à propos de renvoyer un canot 
à Saint-Staniflas pour prendre de l’eau 
pendant que nous en radoubions un 
autre qui avoit plufieurs voies d’eau. 
C’eft dans cet endroit que finit la baie 
qui commence à Saint-Louis de Gon- 
zague. On trouve dans les environs de 
Saint-Staniflas & de la Vilitation quan- 
tité de nacres de perles. Nous y tou- 
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“éhâmes à minuit à notre retour, & 
jugeâmes par la quantité de feux que 
nous vimes , que l'endroir étoir très- 
peuplé, & que par conféquent l’ai- 
guade étoit plus proche que l’Indien 
ne nous l’avoit dit. Mous fimes tout 
notre poñible pour rious aboucher 
avec quelque habitant, pour favoir 
ou il y avoit de l’eau. Plufieurs fa- 
milles vinrent nous trouver de très- 
grand matin, & nous dirent la méme 
chofe que le premier, Les femmes 
étoient entièrement nues, & n’avoient 
pas même ce tablier que portent les 
femmes des contrées plus feprentrio- 
males, C’eft ici que finit la chaîne d'îles 
qui font dans la baie; le cap de la 
Vifiration , étant prelque au nord de 
celle où nous mouillâmes, En-deçà de 
ce cap, après avoir doublé une pointe 
de terre baffe & graveleufe, on trouve 
une petite anfe pour les canots. Du 
côté de bas bord font quantité de 
rochers, dont la plüpart font fous l'eau, 
-& à Stribord, un cap fort bas, & en- 
tre ces deux caps, font deux petits 
ports. 

Le canot retourna le 3 de l’aiguade, 
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dans le tems que tous les dommages 
étoient réparés , & que nous étions 
préts à mettre à la voile. 

Nous partimes le 4 avec un vent de 
terre, qui tourna tout-à-coup au fud= 
eft. Nous doublämes le ci1p de la Vi- 
firation , dont le rivage eft bas, le fol 
arogilleux & rempli de rochers. Nous 
continuämes notre route jufqu'après 
midi, que le vent nous étant devenu 
contraire, nous mouillämes près d’un 
monceau de coquillages que Ja mer 
venoit de former depuis peu. Nous 
étions le foir fur le point de quitter 
notre ancrage, parce que les canots 
donnoient contre les brifans, lorfque 
nous enträmes dans la baie, laquelle 
demeure à fec dans la baffle marée. Les 
trois canots furent engravés par la ra- 
pidité de lebe, de forte que nous ne 
püûmes exécuter notre deflein. 

Le $, le vent nous étant devenu 
contraire , nous continuämes notre 
voyage avec les avirons, & vimes 
quantité de chêvres fauvages, & de 
moutons de Californie Plufieurs de 
nos gens furent à terre, dans le deffein 
d'en attrapper quelqu'un , & ayant 
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trouvé une communauté d'Indiens, ils 
eur demandèrent où étoit l’aiguade. 
Hs leur montièrent quelques baites fur 
le rivage, & Îe retirèrent auflitôr. 
Cette eau eft fi chaude qu’elle jette 
de la fumée, & répand une odeur 
fulphureufe. Ceux qui avoient fuivi 
les chévres , furent reconnoître le ri- 
vage, & trouvèrent un puits d’eau 
faumâtre fort p:ofond, où nous arfis 
vâmes au coucher du foleil, Quelques- 
uns s'étant avancés dans le pays, trou- 
yèrent deux familles, & un Indien leur 
demanda s'ils étoient ennemis; à quoi 
un chrétien ayant répondu qu'ils 
étoient leurs amis & ceux de tout 
le genre humain, ils les accompagné- 
rent jufqu’à leurs canots, & ce furent 
les derniers Indiens avec lefquels nous 
converfimes , encore eñmes nous beau- 
coup de peine à le faire, parce que 
leur idiome eft entièrement différent 
de celui des Cochimies, dont ils n’ont 
retenu que quelques mots. Je crois 
.que c’eft-là où finiflent les lits des 
perles , n'en ayant rencontré aucun 
au-delà, 

Le 5, quinze de nos gens furent à 
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terre, pour reconnoître le pays, & 
voir où il y avoit de l’eau. Nous 
mouillâmes dans une baie du côté du 
midi, ayant à notre droite une pointe 
de rocher qui avançoit dans la mer à 
une diftance confidérable, Au nord, 
eft un banc de fable , lequel fort d’une 
pointe bafle, & paroît lorfque l’eau 
eft baffe, avancer plus d’une lieue dans 
la mer. Un de nos canots toucha def- 
fus, & comme il formoit plufieurs 
branches, nous fûmes quelquefois obli- 
gés de retourner fur nos pas. Le cap 
d’où part ce banc de fable, forme avec 
un autre qui eft au nord une baïe qui 
a très-peu de fond , & où les vaifleaux 
ne font point en füreté, Après avoir 
doublé ce dernier avec beaucoup de 
peine, mes gens parurent avoir envie 
d'aller reconnoître le pays & d’y re- 
tourner enfuite, Nous defcendimes à 
terre pour nous rendre à l’aiguade, 
qui n’eft autre chofe que le ruifleau 
dont je viens de parler. Il eft prefque 
fur le bord de l'eau, les environs étant 
inondés dans les marées du printems, 
Les canots furent afflez heureux pour 
remplir tous leurs barrils. A l'entrée 
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de Ja nuit, nos batteurs d’eftrade vin- 
rent nous dire que le pays étoit in- 
culte & ftérile, ajoutant qu'à quelques 
lieues plus haut , il y avoit de la 
bonne eau, mais en petite quantité. 

Le 7, un de nos canots qui n’étoit 
point chargé, & qui ne craignoit point 
les Indiens , refta dans cet endroit, & 
les autres fe mirent en mer : mais le 
mauvais tems les obligea de retourner, 
La mer continua dans la même agi- 

“tation tout ce jour là, & la nuit fui- 

vante, de manière qu’on ne put en- 
voyer aucune provifion à ceux qui 
étoient reftés à terre. 

Nous fimes route vers un autre en- 
droit plus fur, appelé Saint-Firmin, 
lequel eft fitué entre deux bancs de 
fable, Trois de nos canots y entrèrent, 
mais le quatrième échoua, & nous 
ne pûmes le remettre à flot qu'à la ma- 
rée montante. Nous fümes obligés 
d'en décharger un pour le rado:ber ; 
il failoit tant d'eau que la plupart des 
provifions furent mouillées, L'eau y 
eft fort bonne, ma:s les gros vaifleaux 
ont beaucoup de peine à faire aiguade 
au de-là de la Vifitation. Il y a dans 
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cette baie de Saint-Firmin deux lorngs 
bancs de fable fitués au nord & au 
fud , qui dans la bafle marée reftent 
à fec l'efpace de deux lieues , aïnfi 
que nous le vîimes à notre retour, 
Nous partimes le 9 à trois heures 
après midi à la marée montante, pour 
nous rendre à la baie de Saint-Phi- 
lippe-de-Jefus, dont les caps giffent 
nord & fud l’un de l’autre. Celui du 
nord aboutit à quelques montagnes 
noires, mais voulant profiter du vent, 
nous continuâmes notre route, dans 
l'intention de la recounoître à notre 
retour. Nous la trouvâmes à l'abri du 
vent du nord, même pour les gros 
vaiffeaux;s mais comme elle eft très. 
éloignée de la côte, & qu’il y a quan- 
tité de bancs de fable , on ne peut ÿ 
entrer que dans la haute marée. Le ri- 
vage eft fablonneux , & il y a du côté 
du nord une crique , où dans le tems 
de 12 pleine & de la nouvelle lune, il 
y a aflez d’eau pour les vaiffeaux , mais 
qui demeure à fec dans les autres tems. 
Où trouve au pied d’une éminence 
platte une fource dont l’eau eft épaifle, 
défagréable, de mauvaile odeur, & 
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même d’une qualité dangéreufe. File 
caufe à ceux qui en ulent une ma- 
ladie qui tient du fcorbut, A nortré 
retour , nous féjournâmes pendant 
quelques Jours à cette aiguade , mais 
nous ne vimes pas un feul Indien, 
D'ailleurs comme mes gens éroient 
malades , & fatigués de la courfe qu’ils 
venoient de faire jufqu’au Rio-Colo- 
rado , nous ne pûmes pénétrer dans 
le pays. Nous vimes tout le long de la 
côte , depuis la Vifitation jufqu’à ce 
port, quantité de moutons & de chè- 
vres fauvages. Nous doublimes la 
pointe du nord, & quoique la marée 
für haute, nous crûmes appercevoir 
plufieurs anfes à l'abri des vents du fud 
& du fud-eft, quoiqu'il n’y en ait 
qu'une du coté du midi, qui n’eit 
propre que pour les çanots; mais dans 
les grandes marées, & lorfque les ca- 
bles font bons, un gros vaifleau peut 
y mouiller, lorfqu'’il règne un vent de 
fud ou de fud-eft, mais non point 
dans les petites marées, l’eau n’ayant 
de la profondeur qu’à une lieue & de- 
mie du rivage, Nous découvrime: de 
cet endroit au lever & au coucher du 
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foleil la terre qui eft de l’autre côté » 
& de la pointe de Saint Philippe qui 
eft au nord , un autre cap en-decà, 
qui nous parut former une grande 
baie, quoique ce n’en für pas une ; 
la pointe de la montagne qui eft dans 
l'embouchure du Rio-Colorado , s’a- 
vançant dans le pays. Le rivage dans 
cet endroit eft parfaitement de niveau, 
marécageux dans les grandes marées, 
& inondé dans les mauvais tems. De- 
puis Saint-Philippe jufqu’au Rio-Co 
lorado, on ne trouve ni baie ni ai- 
guade, 

Nous fimes très-peu de chemin le 
10, à caufe du vent de nord-eft, qui 
venoit de terre, & qui neusétoit con- 
traire. Les caps dans cet endroit giffent 
nord-eft & nord nord-eft, & c’eft là 
que finit le détroit. Nous fümes à terre 
fur le midi, mais avec beaucoup de 
peine , parce que l'eau étroit fort bafle, 
& la mer fort agitée. Cette côte eft 
entièrement ftérile, la chaine de mon- 
tagnes eft éloignée de trois on quatre 
lieues de la mer, & méme plus dans 
queiques endroits. Nous débarquâmes 
le foir dans un meilleur endroit, quois 
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que la mer fût extrémement haute. 
Le fond dans cet endroit eft mélé de 
limon. 

Nous fîmes le 11 très-peu de che- 
min, & arrivimes à quelques marais 
de couleur rougeàtre , ce qui nous 
fit juger que nous n'étions pas éloignés 
du Rio-Colorado. Nous continuames 
notre route jufqu'au foir, nous ef- 
fayämes de relacher dans plufieurs 
endroits , fans pouvoir y réuflir, les 
marais nous en ayant empéchés. Nous 
fûmes mouiller vis-à-vis d’une île, 
laquelle forme à l'extrémité du dé- 
troit une crique qui a la figure d’un 
arc. L'eau a dans cet endroit une qua- 
lité différente de celle de la mer, & 
fa malignité eft telle, qu’elle emporte 
la peau de tous les endroits qu’elle 
touche. Tous mes gens furent mouil- 
lés, ce qui leur caufa des inflamma- 
tions dangereufes dans les parties du 
corps les plus fenfibles, qui ne ceflc- 
rent qu'à la fin de notre expédition, 
Quelques-uns en furent quittes pour 
les premiers fymptomes du fcorbut; 
mais les autres l’eurent au point qu'ils 
furent hors d’état d’agir pendant tout 
le voyage, 
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Le 12,il s’éleva un vent du fud 
violent, qui fépara les canots, [1 y en 
eut un qui eflaya plulieurs fois de 
doubler en louvoyant la pointe des 
marécages , où fe termine l'ile dont 
j'ai parlé hier; mais la mer étoit fi 
orageufe, qu’il penfa couler à fond, 
Un autre fut obligé de jeter à la mer 
une grande partie de fa carguaifon, 
mais les deux autres, quoique l'équi- 
page & la carguaifon fuflent mouillés, 
eut le bonheur , après avoir doublé 
le cap, d'aborder dans un parage für 
au-delà des marais. 

Le 13, le canot qui avoit abordé 
fur l’autre côte, après avoir marché 
la plus grande partie de la nuit, ar- 
riva entre les fept à huit heures du 
matin à Saint-Bonaventure, où on le 
tira à tems, & l’on mit la carguaifon 
à l'air pour la faire fécher. Quelques- 
uns des autres canots furent le cher- 
cher, mais cette crique les empécha 


d'aborder. 


Le 14, pendant que l’on faifoit fé. 
cher les hardes de l'équipage & les 
provifions , un particulier fut reconnoïe 


tre le pays, &- apperçut quanuté de 
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traces d'hommes & de bêtes. Ceux 
qui étoient à Saint-Bonaventure cher- 
chèrent pendant un jour & demi une 
aiguade, fans pouvoir la trouver. Le 
plus petit canot fe rendit dans cet 
endroit, & leur apprit que les autres 
avoient mouiilé dans la même embou- 
chure du Colorado. Un trouva quel- 
que peu d’eau douce qui fortoit de 
cette rivière. 

Le 15 &le 16, après que le petit 
canot eut aidé les autres a faire aiguade, 
nos gens fe rendirent le 17 dans l'en- 
droit où l’autre étoit. 

Nous arrivâmes le 18 à l’embou- 
chure du Rio Colorado , dans laquelle 
eft l'ile dont jai parlé ci-deflus. Elle 
eft de figure triangulaire, & partage 
le fleuve en deux bras, dont l’un, 
qui eft dans la Californie, eft du côté 
du nord, & l’autre qui eft fur le ri- 
vage oppofé, du côté du nord-oueit, 
Mes gens débarquèrent dans l'île, & 
fe trouvèrent entre deux courans très 
rapides. L’eau de l’un refouloit avec 
tant de violence, & celle de l’autre 
couloit avec tant de rapidité, qu'ils 
euffent infailliblement péri s'ils neuf. 

‘ feng 
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fent jetté une partie de leur carguai- 
fon. Les canots fe rendirent fur la côtte 
de la Californie , pour y être en ffi- 
reté, & apperçurent dans la nuit quel- 
ques feux ; mais le lendemain il ne 
parut aucun Indien, 

Nous continuâmes le 1e à recon- 
noître la rivière, mais les courans de- 
vinrent fi rapides, que les rames ne 
pouvant point agir, on fut obligé de 
remorquer les canots, de forte qu'ils 
firent très-peu de chemin, I] y eneut 
un qu’on ne put remorquer faute de 
cordes, ce qui l’obligea de prendre 
une autre route, & d’aller de l’autre 
côté, qui étoit une des trois îles que 
nos gens découvrirent dans cette oc- 
cafion. Le 18 ils découvrirent la pre- 
mière, qui partage la rivière en deux 
branches, la feconde de même que 
la première, eft dans le lit méme de 
la rivière, & eft firuée en face à quel- 
que diftance ; la troifième eft à côté 
des deux autres, La rivière fe jette ici 
vers l’autre rivage, & forme un bras 
qui refte prefque à fec dans la bafle 
gnarée, La côte de la Californie eft 
fi bafie , que le Colorado l'inonde , 
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de forte qu’on trouve au pied des mon- 
tagnes des troncs d'arbres, des plan- 
tes, &c. que l’eau y laifle en fe reti- 
rant. Nos gens trouvèrent dans cet 
endroit une efpèce d'aire, où les ha- 
bitans foulent une efpèce de froment, 
dont le grain eft auiñi petit que l’a- 
nis. 

Le 20, les canots reftèrent à fec, 
& le flot revint avec tant de rapidité, 
& la mer devint fihaute, que le ca- 
not qui s’étoit féparé des autres, cou- 
xut rifque de périr, ce qui obligea 
le plus petit d’aller à fon fecours pour 
fauver l'équipage. Il arriva aflez à tems 
pour le faire, mais on perdit les pro- | 
vifions & les effers, & l’on brüla le ca- : 
not pour en tirer le fer. | 

On détacha le 21 les canots pour 4 
voir s'ils trouveroient quelques effets , 
à terre, & ils:revinrent avec deux pi- 
pes d’eau. | 

Le 22, la crainte du mauvais tems 
empécha les canots de partir; & nos 
gens furent reconnoître le pays à la 
diflance de cinq lieues, jufqu'à Cau- 
zal & Sauceda. 

Le 23 & le 24, le vent & les co 
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‘ans nous obligèrent de relâcher dans 
l'endroit d’où nous étions partis, C’é- 
toit une anfe fituée près d’une chaîne 
de montagnes qui S’étend vers l’eft. 
Les canots ne purent avancer, ceux 
qui avoient été à la découverte, rap- 
portèrent que la rivière prenoit fon 
cours le long des montagnes du côté 
de la Californie, 

Le 25, après avoir reconnu le golfe 
où la mer de Californie jufqu’à fon 
extrémité , nous fimes route, non 
point directement vers le port d'où 
nous étions fortis, mais pour en recon- 
noître quelques autres, où quelques 
circonftances nous avoient empêchés 
d'aborder en arrivant, Quinze de nos 
gens s’avancèrent dans le pays, exa- 
minèrent avec foin la fituation & Le gif- 
fement de la crique à la pointe où fi- 
niffent les marécages, & l’on peut en 
voir la figure dans la carte, 

Je n’ai point parlé dans ce Journaf 
des latitudes, parce qu’elles font exac- 
tement marquées dans la carte de ce 
voyage, 

J’avertirai les plongeurs des perles, 
qu'à moins que d'aller à cetre pêche 
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en grand nombre & bien armés, otf 
court rifque de périr par Les mains 
des fauvages ; car quoiqu’après avoir 
été batifés, ils deviennent fociables, 
fincères & bientaifans | néanmoins. 
avant de l’être , ils font traîtres, im 
périeux & cruels, & beaucoup plus 
avec les étrangers qu'avec les nationaux 
avec lefquels ils font en guerre. Je les 
avertirai encore , que quand même 
ils feroient les. plus forts , ils doivent 
prendre garde de ne point irriter les. 
Indiens, foit en les maltraitant, les 
volant , enlevant leurs enfans, ou 
abufant de leurs femmes , ce qui eft 
le plus grand outrage qu’on puifle 
faire à un homme ; car outre qu'ils 
font naturellement féroces, une pa- 
reille conduite les rend ennemis im- 
placables de tous les étrangers qui ar- 
rivent fur leurs côtes. Ceux qui vont à 
la pêche des perles, doivent fe con- 
duire en chrétiens, & fe montrer zélés. 
pour l'honneur de la nation Efpagnole, 
fur lequel ils ont empreint une tache 
inéfaçable par la plus grande des là- 
chetés , lorfqu’étant l’année dernière 
à Saint-Raphaël, ils laïflèrent tuer 
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deux plongeurs en leur préfence , fans 
ofer les défendre. L’impunité Les rend 
hardis , & i!s font toujours prêts à come 
mettre les mêmes crimes, lorfqu'ils 
ont le bonheur de rencontrer des jà- 
ches, 

Pour prévenir ces malheurs, & fa- 
ciliter la conquére du pays, on forma 
il y a quelques années le deffein d’aller 
reconnoître le golfe de Ca'ifornie, 
pour voir fi l’on ne trouveroit point 
quelques endroits convenables pour 
établir des garnifons , des ports & des 
miflions, On n’a pu l’exécuter qu’en 
1746, que le père Jean-Antoine Bal- 
thazar, Viliteur général des miffions, 
m'envoya un ordre du père Provincial, 
d'aller reconnoître le golfe de Cali- 
fornie, & d’en dreffer une relation , 
pour pouvoir l'envoyer à S. M. & à 
fon Confeil, Je reçus cet ordre avec 
Ja foumifion que je devois, mais j'eus 
peine à l’exécuter, parc: que je man- 
quois des chofes né.effa.res pour une 
pareille entrepiife, les mifons elles 
mêmes ayant de la peine à fubfifter, 
Cependan:, l'importance de ce fervice 
Femporta fur toute autre confidéras 
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tion ; & les miflions furent fi zélées 
pour S. M. que malgré la détrefle où 
elles fe trouvoient, elles fournirent à 
la dépenfe des canots, des équipages 
& des provifions dont nous avions 
befoin dans le voyage que nous al- 
lions faire fur des côtes inconnues & 
habitées par des peuples fauvages. Ils 
me fournirent un nombre contidéra- 
ble de chrétiens Cochimies , auxquels 
ils donnèrent jufqu’aux armes & aux 
habits. 

Le Capitaine Don Bernard Rodri- 
guez de Rea, Commandant de la 
garnifon royale de Lorette, montra 
pareillement dans cette occalion Île 
zèle dont il étoit animé pour la reli- 
gion & pour le fervice de Sa Majefté, 
par la promptitude avec laquelle il 
me fournit tout ce dont j’avois befoin 
pour cette expédition. Il me donna 
un canot, & une efcorte de foldats 
fuMfante pour ma füreté & celle de 
ceux qui m'accompagnoient. Et quoi- 
que fon poite de Gouverneur de la 
garnifon ne lui permît point de fe 
mettre à la tête des foldats, 4 vou- 
jut bien m'accompagner jufqu’à Saint- 
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Charles, qui eft un port voifin {ur la 
frontière, où l’on avoit donné ren- 
dez-vous aux canots & aux foldats ; 
il veilla lui même aux préparatifs de 
notre voyage, & y refta jufqu'à no- 
tre départ. Il courut un bruit quel- 
ques jours après que les Gentils nous 
avoient tous maflacrés , & avoient 
mis notre canot en pièces. Là-def- 
fus le Capitaine fit armer un canot 
pour fe rendre lui-même fur le lieu, 
s’aflurer de la vérité du fait, & pren- 
dre les mefures néceffaires pour vain- 
cre les obftacles que le démon op- 
pofoit à la gloire de Jefus - Chriit, 
& à l'honneur de Sa Maiefté par l’en- 
tremife des Indiens. Mais on lui con- 
feilla de ne point bouger que la nou- 
velle ne füt confirmée, d’autant plus 
que l’on fçavoit le penchant qu'ont 
les Indiens à mentir, & que les ca- 
mots étoient en état de fe bien dé- 
fendre. Ja nouvelle s'étant trouvée 
fauffe , le Capitaine fut difpenfé d’exé- 
cuter fon deflein. Dieu veuille que 
cette entreprile, dans liquelle on ne 
fe propofe d'autre but que fa gloire 
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& le falut des ames, & l’aggrandif- 
fement des domaines de Sa Majefté, 
réuliffle comme on le defire, & tour- 


ne à {a gloire & au bonheur de fes 
Etats, 
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Defcription de la Californie , par 
le Capitaine Anglois IVoods 
Rogers , avec la relation de 


Jon voyage à la mer du [ud 


en 1710. 


N ignore fila Californie eft une 

île ou une péninfule, & je n’ai 
eu ni le tems ni la volonté de déci- 
der cette queftion. J'ai oui dire à des 
Efpagnols que quelques-uns de leurs 
compatriotes ayant cotoyé cette pé- 
ninfule, & étant arrivés au 42. degré 
de latitude feptentrionale , rencon- 
trirent une fi grande quantité de baf- 
fes & de rochers, qu'ils n’ofèrent s’ha- 
zarder d’aller plus loin. Si cela eft, 
il y a grande apparence que la Ca- 
lifonnie tient au Continent un peu 
plus avant vers le nord , ces baffes & 
ces rochers étant une marque certaine 
que le Continent n'eft pas éloigné. 
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Mais les Efpagnols poffèdant dans cette 
contrée plus de terre qu'ils ne peuvent 
en cultiver, fe mettent peu en peine 
de faire de nouvelles découvertes, Les 
vaiffleaux des Philippines qui vont à 
Acapulco étant arrivés au 4° degré 
rangent cette côte, mais je n’ai jamais 
oui dire qu'aucun ait pouflé plus avant 
veis le nord. Quelques vieilles çartes 
repré.entent cette contrée comme COn+. 
tigué à cele de Yeflo ,; & je crais 
aîlez que cela eft, fans ofer cependant 
l'affirmer politivement , d'autant plus 
que les Hollandois prétendent avoir 
pris dans ces mers un vaifleau Efpa- 
gool qui avoit fait le tour de la Ca- 
hfornie, d’où il s’enfuivroit que c’eft 
une île, On ne connoît pas mieux fa 
forme & fon étendue , de forte que le 
le@eur doit s’en rapporter là- deffus 
aux cartes, & en juger par lui-même, 
Quant à la partie du pays que j'ai vue 
moi-même, Je l'ai trouvée mon:agneu- 
fe , ftérile, & couverte çà & là de quel- 
ques petits arbres ou arbuftes, qui por- 
tent différentes efpèces de baies: Leg 
gens que jenvoyal à terre pour Te« 
cognoitre la côte, s'avancèrent envie 


DE LACALIFORNIE, 3%$ 


ron quinze lieues vers le nord, & y 
virent plufieurs gros arbres, mais ils 
n’y trouvèrent point ce port, que les 
Efoagnols dilent étre près de ce cap, 
Nous vîimes il eft vrai de la fumée 
dans plufieurs endroits, ce qui nous 
fit juger que le pays étoit bien peuplé, 
quoique de tous les endroits où nous 
touchâmes depuis notre départ d’An= 
gleterre, celui-ci foit le moins propre 
a nourrir fes habitans. Il règne con- 
tinuellement dans cette faifon de l’an- 
née dans ce parage un vent de terre, 
de manière que l'ancrage eft fort für 
tout le long de la baie du côté de 
bas. bord ; mais le meilleur endroit eft 
un banc, fur lequel il y a depuis dix 
jufqu’à vingt braffes d’eau : on ne 
trouve point le fond près des ro= 
chers. 

Pendant tout le tems que nous y 
fûmes, le tems fut très-beau & très- 
doux, & nous eûmes fort peu de pluie, 
mais de tems à autre de bouflées de 
vent très fortes; & pendant la nuit 
une rofée abondante , qui refroidit 
extrémement l'air. Nous vimes une 
fois près de trois cens Indiens, grands, 
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robuftes & auf droits que des pins; 
mais plus bazanés que ceux que nous 
avions vus dans la mer du fud : ils 
avoient des longs cheveux noirs, qui 
leur defcendoient jufqu’à la ceinture, 
Ils étoient tous nuds, à l'exception 
des femmes qui avoient des efpèces 
de jupons faits des fibres d’une cer- 
taine plante ou de peaux d'animaux, 
ou de plumes d’oifeaux. Ceiles que 
nous vimes étoient vieilles & extré- 
mement ridées, & il y a toute appa- 
rence qu'ils firent cacher les jeunes, 
de peur de nous caufer de la tenta- 
tion ; mais ils n’avoient rien à crain= 
dre de notre part, & nous n'étions 
pas gens à nous laifler enflammer par 
les beautés de la Californie. Leur pro- 
ronciation eft entièrement gutturale ; 
leur langue n’eft pas plus féduifante 
que leurs traits, & leur manière nous 
parurent groffières & défagréables. J'en 
aurois volontiers pris deux avec moi, 
pour me mettre au fait du pays; mais 
comme je manquois de provifious , je 
ne voulus pas augmenter le nombre 
de nosbouches. Quelques-unes avoient 
des bracelets, d’autres des colliers, 
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d’autres des 'bracelets & des colliers 
tout enfemble, faits de grains de bois, 
de morceaux de coquillages, de baies 
rouges & de perles, mais qu'ils ne 
fçavent point percer, fe contentant 
d'y faire une entaille tout autour, & 
de les pendre avec un filde pite. Elles 
font fi jaloufes de ces ornemens qu’elles 
refufèrent de les échanger avec des 
colliers de verre que j’avois, & qui 
étoient de plufieurs couleurs ; elles 
prétérèrent des couteaux, des cifeaux, 
& autres inftrumens. Je dois dire à la 
louange de ces Indiens , qu'ils ne nous 
volèrent jamais rien , quoique nos to- 
lie rs & nos charpentiers laïflaflent 
leurs outils fur le rivage. 

j Je ne m'apperçus point qu'ils con 
nuflent la plupart des utenlles dont 
nous nous fervons en Europe. Leurs 
huttes font extrêmement bafles , & 
conftruites de branches d’arbres & de 
brins de rofeaux , mais fi mal cou- 
vertes, que la pluie y entre de tou- 
tes parts. [ls ne connoiflent ni le jar- 
dinage, ni le labourage, Pendant tout 
le tems que nous féjournames dans cet 
endroit, ils ne vécurent aue de poif- 
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fon ; ce qui joint à la mauvaife conf 
truction de leurs huttes, nous fit ju» 
ger qu’ils n’ont point de demeure fixe, 
& qu'ils fe rendent {ur la côte dans 
cette faifon pour pêcher du poiflon. 
Eeurs pêcheurs n’avoient ni filets ni 
hamecçons, mais feulement une efpèce 
de lance de bois qu’ils manient avec 
une adrefle extraordinaire , & avec la- 
quelle il dardent le poifflon. Ils font 
aufhi excellens plongeurs, Qelques-uns 
de mes gens me dirent qu’ils avoient 
vu un de ces Indiens , qui après avoir 
dardé un poiffon, l’avoit fuivi jufqu’au 
fond de l’eau, & l’avoit donné à fon 
camarade qui étoit dans Je canot, fans 
fortir la rête hors de l'eau. Bien des 
gens prendront ceci pour une fable, 
mais le fait eft vrai, & j'ai vu moi- 
même quelques-uns de ces plongeurs, 
qui m’ayant vu jetter un Vieux couteau 
dans la mer, l’attrapèrent avant qu’il fût 
au fond. 

Leur pain, fi lon peut l’appeller 
ainfi, confifte dans une petite graine 
noire , qu'ils broyent & qu’ils avalent 
par poignées. Quelques matelots qui 
“en avoient mis dans leur pain, me 
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dirent qu’elle approchoit du gout du 
café. Ils ont aufli une racine peu dif- 
férente de l'yam, & une efpèce de 
légr:1me enfermée dans une goufle, que 
mes gens comparêrent aux poids verds, 
Is ont aufli des baies, qui étant fé- 
chées au feu, ont à peu pres le même 
gout que les feves roties. [Il y en a 
d’autres dont il font beaucoup de cas, 
& dont le gout tient de celui des gro 
feilles ; mais leur pulpe a une dou- 
ceur acide , & renferme un noyau, 
Nous vimes aufli quelques figuiers , 
dont le fruit a le gout de nos gro- 
feilles, & eft fort bon pour affaifon- 
ner les viandes, Le pays produit quan- 
tité de plantes que nous n’eumes ni 
le tems ni la curiofité d'examiner, 

El me parut par les animaux que je 
vis ,-que les Californiens ont une fai- 
fon ‘particulière pour la chaffe. Je re- 
marquai que les habitans témoignoient 
beaucoup de refpect à une perfonne 
qui avoit là tête ornée de plumes; 
mais il me parüt d’ailleurs, que tout 
étoit commun eñtr'eux, Du moins j'ob- 
fervai, qu'après avoir échangé du poif- 
fon contre des vieux couteaux qué 
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nous avions, ils les donnoient au prie 
mier qu'ils trouvoient ; & lorfqu'ils em 
eurent afez , ils ne voulurent plus 
nous donner du poiffon. Leur vice 
dominant eft la pareffe ; ils ne penfent 
qu’au préfent. Ils s’entretinrent avec 
nos gens pendant qu'ils faifoient leur 
provifion d’eau & de bois ; mais 1ls 
ne leur offrirent jamais de les aider. 
En un mot, je n'ai jamais vu de peu- 
ple qui ait plus d’averfion pour le tra- 
vail & pour la fatigue. Ils font armés 
d’arcs & de flèches avec lelquelles ils 
tuent un oifeau à la volée. Leurs arcs 
ont environ fept pieds de long, & 
font faits d’un bois blanc que nous 
ne connumes point , leurs cordes font. 
de pite. Leurs flèches font faites d’un 
rofeau , armé d’un os de poiffon très- 
aigu, & ont environ quatre pieds & 
demi de long. La plüpart de leurs ou- 
tils tranchans , font faits de dents de 
loup marin. L'eppee à leurs colliers 
deux ou trois grofles perles, & les 
Efpagnols que nous avions fait prifon: 
niers, me dirent qu'il yen avoit quan- 
tité dans le golfe de Californie, où 
les miflionnaires étoient établis, Us 
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ajoutèrent que l’intérieur du pays juf- 
qu'au Continent du Mexique, étroit 
très - fertile , agréable, & abondant 
en bétail & en toute fortes de pro- 
vifions. Pendant que J'étois fur mer, 
quelques-uns de mes gens me dirent 
qu'ils avoient vu des pierres extrême 
ment pefantes & lIuifantes , qui pa- 
roifloient renfermer quelque métal, 
Ts m'avertirent trop tard , car j'en au- 
rois pris quelques unes à bord pour 
les examiner, Quelques Indiens qui 
avoient lié amitié avec nous, étant ve- 
nus à bord furent étonnés de fa conf- 
truction. Ils n’ont que des ba'zes ou 
des radeaux , qu’ils conduifent avec 
des pagayes, Nous donnam:s à un une 
chemile, mais au lieu de la metre, 
il la déchira en plufieurs morceaux, 
qu'il diftribua à fes camarades, pour 
enfermer la graine dont ils font leur 
pain. Je crois qu’ils n’ont aucun uten= 
file de cuiline, du moins , n’ont-ils 
point d’autre méthode pour appréteg, 
leur poiflon , que de l’enterrer dans 
le fable, & d'allumer du feu deffus, 
Après qu'il eft fuffifamment cuit, ils 
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le retirent, & le mangent fans äuir8 
cérémonie. His allument du feu, en 
frottant deux mourceaux de bois fec 
Jun contre l’autre. Les autres Indiens 
de l’Amérique font la même chofe ; 
maïs ils ont fans cefle du feu dans 
leurs huttes, L'eau eft très - bonne 
dans cet endroit. Je vis aufli quan- 
tité de fénouil marin , mais je ne 
Mm'apperçus pas qu'il y eût des oïfeaux 
fort rares, 

On reconnoît l’entrée de ce port ; 
en venant du côté de l’oueft , à qua- 
tre rochers blancs, pareils à ceux 
qui font dans l’île de Wight, & les 
deux qui font à l’oueft , font faits 
comme deux pains de fucre. Celui 
qui eft le plus près de terre, a une 
arche ou une ouverture faite commé 
celle d'un pont, qui donne paflage 
à l'eau. En entrant dans le port , on 
doit laiffler le rocher le plus près de 
la mer une longueur de cable à bas- 
bord; & aufiitot qu'on la pañé, al- 
ler direétement au fond de la baie, 
qui eft fort füre par tout, & a de- 
puis dix jufqu’à vingt brafles d’eau 
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de profondeur, Un vaifleau y eft à 

couvert des vents du nord-eft juf- 

u'à celui de fud -eft ; la rade ne 

Éroi pas füre s'il s’élevoir un venc 

de midi, mais cela n’arriva point pen- 
dant mon féjour, 
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APPENDIX V. 


Extrait de quelques pallages du 
voyage de l’Amiral An/on. 


D A NS la dernière guerre qui fur- 
vint entre les Couronnes d’Ef- 
pagne & d'Angleterre, celle - ci en- 
voyaen 1740 une efcadre dans la mer 
du fud , fous les ordres de FAmiral 
Anfon, lequel après avoir doublé le 
cap Horne, & cotoyé le Pérou & la 
Nouvelle-Efpagne , * fit route pour les 
îles Marianes, pour enlever le galion 
des Philippines qui retournoit à Aca- 
pulco. Il y réuffit, & trouva à bord 
quatre millions de piaftres, Il conduifit 
certe riche piife à la Chine, & de-là 
par le cap de Bonne - Efpérance en 


Europe. M. Richard Walter , qui 


er 


* Après avoir pillé la ville de Payta, & pris 
plufieurs vaifleaux. 
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étoit de l'expédition , en a publiéune 
relation d’après les journaux & les 
papiers de cet Amiral, qu'on a tra- 
duite en françois, & imprimée à Am- 
flerdam en 1749. 

Il eft parlé dans cette relation de 
la Californie , à l’occafion du com- 
merce des îles Philippines , & des 
galions qui s’y rendent ; il traite en 
paffant de l’origine & de l’état des 
miflions. Comme l’Auteur eft Protef, 
tant, on ne doit atrendre de fa plume 
qu'une fatyre contre les Jéfuites ; en 
quoi il ne refflemble point à quelques. 
uns de fes confrères, qui en écrivant 
ne perdent jamais de vue les égards 
que l’on doit à la vérité & à la bien. 
féance. 11 vouloit plaire aux habitans 
de Londres, & il n’a point laiflé échap. 
per l'occafion de le faire, en leur ré- 
préfentant les Jéfuites comme il l’a 
fait , quoiqu'aux dépens de l'honneur 
& de la vérité. Je mépriferois l'accu. 
fation de Walter, fi je ne fçaivois par 
expérience que les Proteftans n’ont 
rien avancé contre la Société des J6_ 
fuites, qui n'ait été adopté par les 
Catholiques , foit de yive voix ou par 
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écrit , tant ils fe plaifent à l'infulter: 
Cependant cette Société , touiours 
attentive à répondre au but de fon 
inftitution , ne fe méle que des cho- 
fes dont la religion les charge , ou 
fur lefquelles elle leur donne quelque 
fupériorité. C’eft . 1à ce qui m'oblige 
à dire ce que je penfe de cette 1ela- 
tion, de peur qu'on ne regarde mon 
filence comme un approbation tacite 
de ce que M. Walter a avancé, 

Walter emplove le 15 Chapitre 

du 2. livre à décrire la maniere dont 
fe fait le commerce de la ville de Ma- 
nille, Capitale de l'ile de Luçon, & 
Acapulco, fur la côte du Mexique: 
& apres s'étre beaucoup étendu fur 
la conquête des Philippines, les pré- 
tentions, les difputes & les conven- 
tions des deux Couronnes d’'Efpigne 
& de Portugal, la conceflion du Pape, 
l: voyage de Magellan, les établif- 
femens des Efpagaols, l’ancien com- 
merce avec Calao, & la difficulté des 
voyages en ligne directe, 1l rapporte 
que cette mauvaife maniere de navi- 
guer fut changée par l'avis d’un Jé- 
fuite, qui appait aux Efpagnols, qu'en 
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revenant des Philippines, ils devoient 
faire route vers le nord, ayant la Mou- 
fon , jufqu'à ce qu'ils rencontraffent 
les vents d'oueft , qui règnent com 
munément lorfqu’on eft arrivé à une 
plus haute laritude, lefquels les con- 
duiroient en peu de tems vis-à-vis la 
côte de Californie. Cet avis eft vrai, 
mais il eft faux qu'un Jéfuite l'ait 
donné, & il n’y a pas plus à comp- 
ter {ur ce fait, que fur quantité d’au- 
tres qu'il rapporte, [Il ajoute qu’on & 
fuivi cette méthode depuis au moins 
cent foixante ans, Thomas Cavens 
dish ayant attaqué en 1586 un vaifleau 
qui alloit de Manille à l'Amérique, 
Cependant ce nouveau plan de navi- 
gation n’eft point du gout de l'Amiral 
Anglois, & comme les Efpagnols qui 
voyagent dans ces mers, feront peut- 
être bien-aifes de favoir le fentimene 
d'un navigateur auffi.expérimenté que 
le lord-Anfon, j'ajouterai ici, que Wals 
ter, Liv. JII, chap. 8. parlaat de la roure 
des Philippines à Acapulco, fe moque 
des préçautions extraordinaires dont 
ufe le galion de Manille, prétendan 
| que le voyage eit plus long, & exe 
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pole l'équipage à un plus grand nom: 
bre de maladies. Le Capitaine a or- 
dre de ne point pañler le 30° degré 
de latitude feptentrionale, au lieu 
dit-il, que s'il avançoit jufqu’au 40c 
ou au 45", il feroit aidé des vents ali- 
zés , & éviteroit par-là les obftacles 
auxquels l’expofent l’ordre qu’on lui 
a donné de ne pas aller plus loin, 
Il trouveroit à cette latitude des vents 
d'oueft plus forts & plus vifs, Suivant 
leurs propres journaux. ils font quel- 
ue fois cinq à fix femaiues à fe ren- 
de à la latitude de 30 degrés ; au lieu 
qu’en prenant leur route au nord ou 
au nord eft, ils arriveroienr * dans 
quinze jours au 4e degré de latitude, 
où les vents d’oueft les poufleroient 


* Voici quels font les termes de M. Water, 
& 11 paroït par leurs journaux , qu’ils font fou- 
» vent un mois ou fix femaines avant d'arriver à 
» la latitude de 30 degrés , au lieu qu’en prenant 
>» leur route plus au nord , ils pourroient yarriver . 
5» dans moins de quinze jours. ,, On obfervera | 
que l’Auteur copie la traduélion françoife, qui 
paroit dans plufieurs endroits s’écarter du fens de | 
M. Walter, 


en 
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en moins de tems fur la côte de Ca= 
Hfornie, 

La route que tient a@tuellement Le 
galion, eft de faire route au nord 
jufqu'au 30e degré de latitude , juf. 
qu’à ce qu'ilrencontre les vents d’oueft 
qui le conduifent le long du même 
parallèle jufqu’au 96: degré de longi- 
‘tude du cap du Saint-Elprit, jufqu’à 
ce qu’il trouve la mer couverte d’une 
herbe flotante, qu’on croit étre du Va- 
rech, ce qui marque qu'il eft près de 
la CN On chante alors le Te 
Deum, mais il n’aborde point la côte 
que lor fqu’il eft parvenu à une moin- 
dre latitude , à caufe de la quantité 
d'îles & de balfes dont elle eft envi 
ronnée. |1 fait enfuite route au midi, 
&'poufle la précaution jufqu’à ne point 
s'approcher de terre, qu'il ne foit 
près du cap de Saint-Lucas, tant pour 
s’aflurer de fa route, que pour s’in- 
former s’il n’y a point quelque ennemi 
qui l'épie. Dans ce trajet immenfe, 
il n’y a point un feul port où l'on 
puifle relâcher. Le feul moyen que 
lon ait d’avoir de l'eau, eft de pro= 
fiter des pluies qui tombent réguliè- 

Tome I1L. Le 
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rement entre le 30° & le 40° degrés. 
Ce long féjour que l’on fait dans le 
vaiflau , occafionne un fcorbut qui 
emporte une grande partie de l’équi- 
page. Mais, dit-il, s'ils faifoient route 
au nord jufqu'au 40° ou au 45° degré 
ils feroient exempts du fcorbut , ils 
trouveroient de l’eau & des ports, dont 
ils fe privent pour ne point s’expofer 
à la violence des vents & des flots. 
Pour appuyer fon fentiment , M. Wal- 
ter cite un exemple, que je ne con- 
feillerois à aucun Capitaine de fuivre, 
ar 1l s’en trouveroit mal, Il rapporte 
qu'un vaifleau François, en tenant la 
route qu'il indique, arriva en 1721 de 
Ja Chine à Valle de Nanderas fur la 
côte du Mexique de cinquante Jours, 
mais il ajoute que pendant cé tems-là , 
le fcorbut fit un fi grand ravage par- 
mi l'équipage , qu'il n'échappa que 
cinq à fix hommes. Si ce malheureux 
vaïfleau ne relâcha nulle part, comme 
#l y a tout lieu de le croire, je ne 
fuis point furpris que ce malheur lui 
foit arrivé, vu qu'il s’avança trop vers # 
le nord. On fçait par expérience quelle ! 
€ft la violence du fcorbut lorfqu’on ap= 
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proche de cette région, & pour s'en 
convaincre , il ne faut que lireles re= 
lations des voyages au nord, dans les 
baies d'Hudfon, de Baffin, &c. Ce 
que je dis ici eft encore confirmé par 
les voyages que les Rufles ont fait 
dernièrement dans les parties les plus 
feptentrionales de la mer du fud , dont 
j'ai parlé ci-deflus, par ceux de nos 
comparriotes; & enfin par ce qui eft 
arrivé à ceux qni ont été reconnoître 
Ja Californie , dont la plus haute la- 
titu le n’eft que de 33 degrés. Mais 
li l’on trouvoit par celle de 40 ou 45 
un port où les vaifleaux puflent fe ra- 
vitailler , il feroit aifé d’arrèter les pro- 
grès de cette maladie à l’aide du chan- 
gement d'air, des fruits & des végétaux 
amers & acides, des viandes fraîches, 
&c. En un mot, fi un vaiffeau pou- 
voit trouver de l’eau & des provifions, 
il feroit moins expofé au fcorbut qu’on 
ne left dans la route que l'on tient 
actuellement en revenant des Philip- 
pines. [Il me paroît donc que dans le 
deffein où étoit M. Walter de faire 
valoir l'opinion de fon Commandant, 
il auroit du, au lieu de l’exemple de 
Eer 
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ce malheureux vaifleau François, erf 
citer un autre que tout le monde cone- 
noît, auquel il auroit pu joindre ce-. 
lui du Saint-Antoine de Padoue , qué 
commandoit M. Frondal. Celui ci dans 
un voyage qu'il fit dans les mois de: 
Mai, Juin & Juillet 1709, fit voile 
de la Chine pour l'Amérique, & ar- 
riva au 45° degré de latitude fepren- 
trionale , & au 197° de longitude, à 
compter du premier méridien de l'ile 
de Fer, qui eft à peu près le méri- 
dien des Antipodes de Paris, d’où les 
vents d’oueft le conduifirent à l’'Amé- 
rique. Cependant fon équipage ne fut 
point attaqué du fcorbut, comme le: 
fut celui du vaiffeau qui arriva à Valle: 
de Nanderas , ni encore moins comme 
le font les équipages des galions des: 
Philippines. La raifon en fut que 
M. Frondal eut la prudence de relà- 
cher dans la Californie à la hauteur de 
3 1 degrés ; ce qui le mit en état de 
continuer heureufement fon voyage. 
Qu'auroit-ce donc été, s’ileüt trouvé 
dans cet endroit une colonie où il 
eut pu prendre les remèdes , les: pro+ 
vifions & les rafraicheflemens dont il : 
avoit befoin ! 
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Je concluds de ce qui précède, 
que le raifonnement du Lord-Anfon, 
au fujet de la route des Philippines 
eft extremement jufte : mais il faut en 
même tems, pour le mettre en pra 
tique, avoir une colonie d'Efpagnols 
ou d’Indiens alliés, ou une garnifon 
ou une colonie au port San-Diego , 
Monte-Rey, au cap Mendocino, &c. 
où les galions des Philippines puiffent 
relâcher. Comme cet établiflement eft 
très-avantageux à ces iles, il n’eft pas 
difhcile d'y établir une colonie ow 
une garnilon , en prenant certaines 
mefures & certaines précautions, On 
demanda il y a cent cinquante ans la 
permiffion de le faire à Philippe IIT, 
& il l’accorda. 

Walter ajoute que la carguaifon du 
gelion, qui, quoique évaluée à 600,000 
piaftres, excède toujours cette fomme, 
eft partagée à fon retour entre les pro- 
félytes de Manille, & que les Jéfuites 
en ont la meilleure part. Il y a toute 
apparence que le Lord-Anfon a appris 
ce fait de quelque Interlope qui avoit 
été fait prilonmer par les Efpagnois, 
& qui haïfloit tous les Ordres reli- 
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gieux des Philippines & furtout Îes 
Jéfuites. Mais je croirois plutôt qu'il 
a eu en vue d’amufer les habitans de 
Londres , aux dépens des Ordres Re- 
ligieux. Ce fait eft trop abfurde, pour 
mériter qu'on le refute en forme. Il 
n’y a perfonne en Efpagne, dans l’A- 
mérique & les Philippines qui re 
fçache la manière dont fe fait ce com- 
merce, de même que les réglements 
& les ordonnances qu’on a faites là- 
deffus. La plus grande partie de la 
carguaifon des galions appartient aux 
marchands de ces îles, & c'’eft eux 
par conféquent qui en reçoivent le 
montant à leur retour. Il eft vrai que 
les Religieux ont un certain droit 
deflus , & fi cela n’étoit, comment 
a GA fe procurer par échange 
es effets d'Europe & de l'Amérique 
dont ils ont befoin: Ce droit eft fixé 
pour tout le monde, & les Jéfuites 
n'ont pas en cela plus d'avantage qe 
les autres; & ils font fi fort éloignés 
d’en abufer , que je pour:ois citer une 
infinité de cas où ils fe font plaints, 
qu’on les fruftroit de ce qu’on leur 
avoit accordé. Ce que Walter avance 
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eft donc faux, & il n’y a perfonne qui 
n’en rit dans l'Amérique & aux Phi- 
lippines. Mais il a fallu appuyer ce 
fait de l’antorité de J’Amiral, pour 
faire croire aux Anglois que les Jéfui- 
tes & les autres Religieux catholiques 
qui vont aux Indes , n’ont pas d’au- 
tres vues que celles qui engagent les 
Aneglois à aller dans leurs colonies ; 
& qu'au lieu de catéchifer & de con- 
vertir les Indiens, ils ne s'occupent 
que du commerce, 

Ce n'éroit pas affez de repré. 
fenter les Jéfuites à la tête du com- 
merce de Manille, quoiqu'ils v foient 
infiniment plus pauvres qu'ailleurs ÿ 
les proteftans Anglois font tellement 
animés contre eux, qu'il falloit quel- 
que chofe de plus. Walter, pour les 
fatisfaire, fe fert de la connexion qu’il 
y a entre les Phiippines & la Cali- 
fornie , & croit devoir parlef des mie 
fions qui y font établies , & de l'état 
actuel où elles fe trouvent. Il dit, que 
quoique depuis la premicre décou- 
verte de la Californie, quelques Mit 
fionnaires Jéfuires s’y foient rendus 
de tems en tems , leurs fervices n'ont 
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produit leur effet, qu'après que les 
Jéfuites font venus s’y établir, & y 
ont fondé une miflion confidérable , 
au moyen d'une donation que leur 
fit le Marquis de Valero. Il paroît 
parce que j'ai dit ci-deflus, que Walter 
tgnore la manière dont les mifions fe 
font établies dans la Californie, quoi- 
St lui eut été facile de l'apprendre 
ans fortir de l'Europe, par la lecture 
des lettres édifiantes, dans le Diction- 
naire de Morery, &c,. Les miflions 
étoient déja établies, lorfque le Mar- 
quis de Valero parvint à la Viceroyau- 
té, & fans vouloir diminuer en rien 
fa générofité & fa piété, j'ofe aflurer 
u’il ne donna jamais rien du fien aux 
miffions de la Californie , comme l’as 
voit fait fon prédécefleur le Duc de 
Linares. Walter ajoute que le princi- 

pal établiffement des Jéfuies eft au 
cap Saint-[ ucas, où ils ont aflemblé | 
un nombre confidérable d'Irdiens, 
qu'ils inftruilent dans l’agriculture & | 
les arts méchaniques, de forte, ajou- 
té til, qu'ils, font autourdhui une 
quantité cnfilérable de vin, dont # 
I gout approche de celui de jar ee | 
A 
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Cela eft faux, car on ne fonda les 
millions du cap Saint-Lucas, qu'après 

u'on eut établi une nouvelle garni 
fon en 1736, après la mort des pères 
Carranco & Tamarral ; & de plus ces 
miflions font peu de chofe eu égard 
au nombre & au caractère des Indiens, 
Leurs vignobles ne valent pas la peine 
qu'on en parle : le vin qu’on y porte 
eft pour l'étranger, l’ufage de cette 
liqueur étant abfolument défendu aux 
Indiens, 

I a plu à M. Walter de dire que 
les Jéfuites font entièrement les mai- 
tres de la Californie , qu'ils ne tra- 
vaillent que pourl: bien de la Société, 
& que les Mifionnaires ne font oc= 
cupés que du galion de Manille, dont 
les couvents de cette ville font les prin- 
cipaux propriétaires & intéreflés. Il 
ajoute que c’eft la raifon pour laquelle 
ils tiennent des rafraichiffemens pour 
ce vaifleau, & qu'il y a toujours au 
cap Saint- Lucas une fentinelle qui 
épie les vaifleaux ennemis qui pour- 
roient s’y trouver pour enlever le ga- 
lon à fon retour des Philippines ; n°y 
ayant point dans 16 monde de flation 

Tome II, FF 
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lus commode pour cet effet. En con= 
équence des mefures concertées en- 
tre les Jéfuites de Manille & de la 
Californie, le Capitaine du galion a 
ordre d'aborder au nord du cap Saint- 
Lucas, les habitans ne l'apperçoivent 
pas plutôt qu'ils allument certains feux, 
& à la vue de ces fignaux le Capi- 
taine envoye fa barque longue à terre 
avec vingt hommes bien armés, char- 
gés des lettres des Jéfuites de Manille 
pour leurs frères de la Californie, lef- 
quels rapportent à bord les provifions 


qu'on leur a préparées, & avertiflent 


le Capitaine des ennemis qu'il peut 
y avoir fur la côte, Dans le cas où 
celui-ci n’a rien à craindre , il a ordre 
de fe rendre au cap Saint-Lucas, & 
& de-là à celui de Corrientes, d’où 
il continue fa route jufqu'à Acapulco, 
en rangeant lacôte. 


Voilà ce que rapporte M. Walter, & 
_ Jon peut l'en croire fur ce qu’il dit de 


Jattention qu'ontiles Miffionnaires du | 


Cap Saint- Lucas de tenir des rafraïchife. 


femens prêts pour le galion des Phi- 
Jippines ; il auroit pu ajouter pour la 
réception , le foulégement & la gué= 


| 
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rion des malades. Les Jéfuites font 
les feuls qui n'exigent aucune recon. 
noiffance pour cet office de charité, 
& s'ils ne ais pas mieux, on doit s'en 
prendre à la ftérilité du pays. On fçau- 
ra cependant que ce fecours, cette 
vedette, & cet ordre qu’a le galion 
de relâcher au cap Saint-Lucas , ne 
font point l'effet des mefures que les 
Jéfuites ont prifes, mais une fape pré- 
caution des Rois d’Efpagne , qui 
du moment que le commerce des Phi- 
lippines a commencé, ont fenti la né- 
ceflité dont il étoit que les vaiffleaux 
euflent un azile dans la Californie ; 
& c'eft là le principal motif qui les 
a engagés à faire tant de dépenfes & 
tant d’armemens pour conquérir cette 
péninfule, & pour y établir des colo- 
nies & des garaifons. J’ajouterai que 
la garde que l’on tient au Cap Saïnt- 
Lucas pour obferver la côte & faire 
les fignaux dont on a parlé, eft com- 
pofée des foldiis de la nouvelle gär- 
nifon de Saint-Eucas, La Société la 
demanda pour lafüre’édé fes milkons, 
& ce fut dans la baïé de la Paz, ên 
dedans du golfe, où le g:lion fie fçau- 

F fi] 
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roit aborder qu’elle fut établie, & 
non point au cap, On l’établit enfin, 
& l’on jugea prudemment que les ga- 
lions n'étoient nulle part en plus 
grande füreté qu’à ce cap. Mais la 
Société n’y eut aucune part, & ce fu- 
rent les habitans des Philippines qui 
la demandèrent, parce qu'ils en fen- 
tivent la néceMiré. De plus, elle fut 
érigée par un Viceroi, qui quoique 
élevé dans le fein de la Société , ne 
fuivoit aucune des mefures que pre 
aoient les Jéfuites pour favorifer leurs 
ifftérêts temporels. N'eût-on d’autres 
preuves de l'utilité de la Californie & 
de fes garnifons , laconduite que vient 
de tenir l’Amiral Anfon , en fourniroit 
une fufffante, vu que depuis que la 
Californie eft réduite, peuplée d’Ef- 
pagools, &défendue par des garni- 
fons , il n’a pu s’y mettre en embuf- 
cade pour intercepter le galion des 
Philippines , quoique l’Auteur avoue 
lui même que c’eft le meilleur pa- 
rage où l'on puiffe l’attendre, Ila mieux 
aimé traverfer la mer du fud jufqu’à 
l'ile de Tinian, s'expofer à mille dan 


gers, & comme d'autres l'écrivent , ! 
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fe placer entre les Marianes & les 
Philippines, pour l’attaquer dans le 
détroit de Saint-Bernardin, 

Quant au commerce de la Califor- 
nie, mettant à part la pêche & le com- 
merce des perles, dont j'ai parlé , & 
dont les Jéfuites ni les foldats ne fe 
mélent point, j'avoue que le com- 
merce de la péninfule eft tout entier 
entre les mains des Jéfuites. Quand 
méme je ne le dirois point, la chofe 
fe feroit aflez fentir de foi-même. Les 
Européens peuvent-ils Le faire, puif- 
qu'il n’y a que des Jéfuites dans le 
pays? Que {1 M. Walter nous envie 
ce commerce , je fouhaite de tout 
mon cœur, par reconnoiflance pour 
fa politefle, que l'Angleterre n’en ait 
pas de meilleur à l'avenir avec l'Efpa- 
gne. Celui de la Californie confifte 
dans quelque peu de vin qu’on re- 
cueille dans les miflions, & que l’on 
vend dans ja Nouvelle-Efpagne, C'eft 
Ja feule chofe qu’elle produile, il n’y 
a ni denrées, ni marchandiles ni ma- 
nufaétures dañs le pays, & il n'y a pas 
même efpérance qu’il y en aït jamais. 
Au contraire, on y manque de tout; 
L | Lése n 0 


342 HISTOIRE 

& s'il arrive que les provifions tardent 
les Mifionnaires qui font dans l’inté- 
rieur des terres font réduits au même 
état que les Indiens, & obligés de fe 
nourrir comme eux de racines, d'her- 
bes & de fruits fauvages. Le feul vaif- 
feau qui ait relâché depuis quelques 
années dans la Californie, eftle galion 
des Philippines, ainfi qu’on l’a vu ci- 
deffus. Le Capitaine en échange des 
rafraichiflemens que les Miffionnaires. 
lui procurèrent , leur fit préfent de 
quelques bagatelles qu’il avoit à bord. 
C’eft là tout le commerce que font les 
Jéfuites dans la Californie, & dont ils 
font entièrement les maîtres, Si M, 
Walter s’avifoit jamais de prier le 
Ciel que celui d’Angleterre devint 
aufli étendu, feroitil bien-aife que 
fa prière fut exaucée ? 

Enfin, M. Walter , zélé vraifem- 
blablement pour le bonheur de la na- 
tion Efpagnole, dont il eft ennemi, 
& contre laquelle 1l commet des hof- 
tilités, dit, que le commerce des 
Philippines nuit à l'Efpagne, en ce 
que les foyes qu'on apporte de la Chi. 
ne & de Coromandel dans l'Amérique , 
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empêchent l'exportation des étoffes & 
des draps de Valence, & des autres 
villes d'Efpagne, & que Don Jofeph 
Parinho eut fupprimé ce commerce 
en 1725, files Jéfuites n’euflent paré 
le coup, par l’intéret qu'ils y trouvent. 
Si j'écois homme à me conduire par 
de petites confidérations , lorfqu’il s’a- 
git de l'intérét de ma nation, je paf- 
ferois cet article fous filence , de peur 
qu'on ne foupçonnât que mon apo- 
logie du commerce des Philippines, 
n’a d'autre motif que l’intéret que les 
Jéfuites y prennent, felon M. Walter. 
Peut-être a-t-il eu peur que les Jé- 
fuites en parlant de leurs miflions, 
ne s’en reffouvinflent, & ne réve Ilaf- 
fent la jaloufie des Efpagnols, dans la 
vue de fe procurer tous les avantages 
que leur offre le commerce des Indes 
orientales, & ne fe ferviflent de cette 
rufe politique, pour leur en impofer. 
Quoi qu'ilen foit, ce motif eft trop 
bas pour faire imprefliou fur moi. Il 
s'eft paflé des faits dans l’Afie, l’A- 
mérique & l’Europe, qu’on ne fçau- 
roit cacher , & dont chacun eft à même 
des’inftruire, Le fentiment d M.Wal- 
F£iv 


344 HISTOIRE 
ter ne prévaudra jamais contre celui 
de tout le monde, furtout lorfqu'il 
s'agit des faits dont il n’a point été 
témoin, D'un autre côté, la partie 
équitable de ma nation, pour laquelle 
j'écris, rendra juitice à ma fincérité & 
à mes bonnes intentions, & quand 
même elle ne feroit point de mon fen- 
timent, je me flatte du moins qu’elle 
pe me foupçonnera pas d’avoir d'autre 
vue que le fervice de Dieu & le bien 
public. 

Ce n’eft pas à moi à décider fi le 
commerce des Philippines fur le pied 
où il eft aujourd’hui elt avantageux ou 
non à l'Efpagne ; mais je ne fçaurois 
croire qu’on ne puifle point trouver 
d'autre méthode pour le régler de ma- 
nière qu'il ne nuife ni à la Couronne 
en général, ni à l’Efpagne en parti- 
culier, De favoir quelles font ces me- 
fures , c’eft ce que j'ignore, & que je 
ne fuis point en état de décider. Tout 
ce que je fçai, eft que fous le règne 
de Charles V, l'Efpagne fe vit au plus 
haut degré de profpérité, Elle avoit 
infiniment plus de villes & d’habitans , 
& non-feulement ces villes, mais les 
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plus petits villages , fourmilloient 
d'hommes & de manufa&tures. Ses pro- 
duétions montoient au double de ce 
qu’elles font aujourd’hui, & les bef- 
tiaux étoient dans la même proportion, 
L'Efpagne trafiquoit de fes’ marchan- 
difes avec l'Italie, la France, l’Angle- 
terre, la Flandre & les pays du nord; 
elle avoit partout fes marchands & 
fes Agents, comme on peut le voir 
dans les ordonnances du Confulat , ou 
de l’affemblée des marchands, tenue 
à Burgos. Elle envoyoit des carguai- 
fons aux Indes, lefquelles confiftoient 
dans le produit de fes terres & de 
fes manufactures , dont Tolède étoit 
comme l’entrepôt , ou le magafin gé- 
néral. Par ce moyen, les profits du 
commerce, l'argent & les richefles des 
Indes reftoient dans le pays, ou du 
moins , il n’en pañloit qu’une très -pe- 
tite partie chez l'étranger, Alors fub- 
fiftoient dans toute leur force , les fa 
ges réglemens des Rois catholiques 
en faveur dt commerce & de la na- 
vigation d’Efpagne , qui étoient les 
mémes en fubftance que ceux auxquels 
ies autres nations doivent leur come 
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merce & leurs forces navales, Ces ré 
glemens rouloient fur l’ét:bliffement 
des nouveaux chantiers, l’encourage- 
ment de la marine , les récompentes 
accordées à ceux qui conitruifoient 
des vaifleaux , les moyens de fe pro- 
curer du bois & des cordages , les pri- 
viléges accordés à ceux qui avoient les 
plus gros vaifleaux, leur carguaifon , 
&c. Ils tendoient à abolir les abus & 
les vexations qui fe commettent dans 
les douannes & les péages , à publier 
des ordonnances équitables fur le 
commerce intérieur du royaume, & 
à les faire obferver exactement , à fup- 
primer les jurifdictions inutiles , à af- 
furer les grands chemins, au moyen 
de: Santas-Hermandades , * à re@ifier 
fouvent. les coins ; à fupprimer les 
impôts onéreux aux fujets, & peu 
avantageux à l'Etat, à les diminuer le 


ne 


On appelle ainfi une Confièrie que l’on fon. 
da en Efpagne dans le rems defÉroublespour pré- 
venir les vols que l’on commettoit fur les grands 
chemins, Elle fubffte encore aujourd’hui ,-& elle 
eft répandue dans toute l'Efpagne, ce qui fait La: 
fisreré des voyageurs, 
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plus qu'il étoit poffible , & à en faire 
des tarifs pour prévenir les fraudes & 
les exortions, à augmenter de la moi- 
tié les droits fur les marchandifes qui 
entroient dans le royaume, à l’excep- 
tion de celles qui n’étoient point ma- 
nufaturées , en donnant ordre dans 
quelques ports, que ceux qui appor- 
teroient des marchandifes, en empor- 
taffent d’autres du pays , à procurer les 
mêmes avantages en fait de commerce 
aux villes & aux provinces , à procurer 
l'abondance des denrées utiles, en en 
fixant le prix, à obliger les Chefs de 
la nation, les Magiftrats des villes, & 
Ja nobleffe du royaume , à faire exé- 
cuter ponctuellement ces ordres, & 
quantité d’autres chofes qui concernent 
la police ;au moyen de quoi, le corps: 
de la Monarchie fe maintint pendant 
plufieurs années dans un éclat & une 
puiflance, qui excita lenvie & la ja 
loufie de tcute l'Europe. Telle étoit 
la conftitution de l'Efpagne fous le rè- 
gne de Charles V, & ce fut elle qui la 
mit en état de foutenir avec honneur 
les g'andes entrepriles & les cépenfes: 
immenfes, quelquefois néceffares , & 


348 LERNENESE. 


quelquefois volontaires de ce Monar- 
que entreprenant, Malgré la profpé- 
rité dont jouifloit alors l'Efpagne , 
elle séfforça plus que jamais de s’af- 
furer une partie du commerce des In- 
des orientales avec l'Amérique, On 
ne croyoit pas alors que ce füt une 
chofe nuifible au commerce de l’'Efpa- 
gne avec cette contrée du monde, 
d'apporter dans ce royaume les épi- 
ceries & les autres effets des îles & des 
contrées orientales de l’Afie, quoique 
l'Efpagne en eût beaucoup plus qu'il 
ne lui en falloit, & qu’elle envoya fes 
galions & fes caravelles dans toutes 
les parties du monde, chargées de fes 
produétions & de fes manufactures, 
Pourquoi ne feroït - on pas la même 
chofe aujourd’hui, quand même elle 
auroit plus d’effet qu’elle n’en a? Pour- 
quoi n’en chargeroit elle pas plutôt fes 
vaifleaux que ceux des étrangers , 
comme on le pratique actuellement ? 
Dans ce tems-là, l'Amérique étoit peu 
peuplée, & l’Efpagne pouvoit aifément 
fournir aux befoins de fes habitans. 
Aujourd’hui qu’elle l'eft davantage, 
ee ne peut Le faire, Dans ce cems-là 
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FEipagne avoit quantité de manufac- 
tures à de denrées ; aujourd’hui elle 
en a très-peu ; alors l'or & l'argent 
pañoient entre les mains des ouvriers 
Efpagnols , & maintenant l’un & l’au- 
tre pañlent dans celles des étrangers ; 
alors il n’y avoit point de rivalité en fait 
de commerce dans l’Afie , excepté 
avec les Portuguais, qui étoient nos 
amis & comme nos frères; aujour- 
d'hui il n'y a point de nation quine 
veuille le partager avec nous, Malgré 
tous ces avantages, les Efpagnols s’oc= 
cupoient du commerce des [ades orien- 
tales. Me fera-t-on croire qu’on ne 

uifle le rétablir fur le même pied, 
qu'il leur eft actuellement défavanta. 
geux, & que tout petit qu'il eft, on 
doive l’abandonner fans faire attention 
à l'utilité qui peut en revenir, 

C'’eft là le fentiment de M. Walter, 
& je crois qu’il feroit bien-aife de le 
faire adopter aux Efpagnols. J'ai ob- 
fervé qu’en parlant de fa nation, il 
exhalte beaucoup les avantages qu’elle 
tire de fon commerce avec la Chine 
& les Indes orientales, & qu'il infifte 
beaucoup à ce qu’elle établifle un plus 
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grand nombre de colonies dans ces 
contrées du monde. On fçait d’un au- 
tre côté, les peines que les Anglois 
fe font données pour trouver une 
route qui les y mène plutôt, & les 
avantages qu’ils en tireroient, fi ja- 
mais ils réuffifloient. J’ajouterai encore 
que l’émulation qui règne entre les 
compagnies des [ndes orientales, An- 
gloife & Françoile, prouve que ces 
deux nations font fort éloignées de 
croire que ce commerce nuife à ce- 
lui d'Europe, 

Cela étant, qui eft-ce qui pourra 
fe perfuader que le commerce pro- 
digieux que font les Anglois dans les 
Indes orientales, eft avantageux à la 
Couronne d’Angleterre, laquelle inon- 
de le monde de derrées , d’etof- 
fes & de manufactures de toute efpèce, 
& croire en même tems que celui 
que l’Efpagne fait annuellement avec 
un feul vaiffeau des Philippines, eft 
nuifible à la Couronne, à caufe que 
les foies de la Chine & les cotons de 
Coromandel, empêchent le débit des 
foieries & des étoffes que l’on fabri«! 
que à Valence & dans les autres villes 4 
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d’Efpagne, & qu'on ne puifle point 
prendre des mefures pour commer- 
cer avec les Indes orientales par 
la voie des Philippines , de manière 
que ce commerce re nuife point à 
ce Royaume? L’Angleterre, la Hol- 
lande, la France , la Suède, le Da- 
nemarck & la Prufle travaillent tous 
les jours à augmenter le leur; cepen- 
dant on ne s’apperçoit point que les 
foies & les cotons qu'ils tirent des 
Indes, les empéchent de débiter leurs 
étofles & leurs toiles, puifqu’ils en 
apportent journellement en Efpagne 
pour les échanger contre l'argent que 
nous tirons de l’Amérique. Le Portus 
gal, qui fait partie de l’Efpagne, 
entretient un commerce avantageux 
avec les Indes orientales, mais il pour 
roit l’augmenter, Il a , de même que 
l'Efpagne de grandes pofleflions dans 
l'Amérique , où il peut débiter les 
eflets qu'il tire d'Afie, à plus bas prix 
que ceux d'Europe, La Couronne 
d'Efpagne eft-elle donc la feule qui ne 
puifle point imiter cet exemple , & 
prendre les memes mefures que les 
autres nations , nonobftant les ayans 
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tages prodigieux qu’elle a fur elles? 

Je fuis perfuadé que M. Walter {e- 
roit bien-aife que les Efpagnols aban- 
donnaflent le commerce de Manille, 
& méme les Philippines, parce qu’il 
fçait qu'ils ne peuvent fe maintenir 
fans commercer dans l’Europe &-dans 
l'Amérique, & que les Anglois trou- 
vaflent en méme tems un paflage dans 
la mer du fuc par le nord de l'Améri- 
que & la Californie, (ce paffage n’eft 
pas impofible, & l’on peut un jour 
le trouver ) afin qu'après s’etre fortifiés 
de part & d’autre , ils pufñlent éten- 
dre leur domination depris P'Améri- 
que feptentrionale juiques à la méri- 
dionale, & venir confiner avec nos 
pofleflions. Si jamais les Aglois éta- 
blifloient des colonies & des garni- 
{ons fur la côte de la mer du fud au- 
delà du cap de Mendoza, ou même 
dans la Californie, cette nation cevien- 
droit alors maîtrefle de cette mer & 
de fon commerce, elle feroit trembler 
YEfpagne tant par mer que par terre, 
elle s’'empareroit des domaines qu’elle 

offède à l’oueft , à left, au nord & 
au'fud , & la ferreroit de tous côtés: : 
& , mais 
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M is grâces à la Miféricorde Divine, 
& au nouvel efprit que le miaitère a 
répandu fur toute la nation , il y à 
lieu d'efpérer qu'on prendra de fi 
bonnes mefures dans les contrées mé- 
ridionales & feptentrionales de l’Amé- 
rique, qu’elles feront échouer les def- 
feins que peuvent former les autres 
nations , lefquelles ne doivent leur 
puiffance & leur grandeur qu’à notre 
parefle & à notre négligence. 

Ce que M. Walter dit de Don Jofeph 
Patinho eft abfolument faux ; & je 
doute que les Anglois qui ont eu tant 
d'occafions de connoître le caractère 
de Miniftre, puiflent aifément {e per- 
fuader , qu'il ait eu deflein en 172$: 
d'abolir entièrement le commerce des 
Philippines. Il s'éleva dans.ce tems-là 
de grandes difputes entre les mar= 
chands des Philippines & ceux de la 
Nouvelle - Efpagne au fujet du ton- 
nage , la quantité & la qualité de la 
carguailon des galions. Mais ce Mi- 
niftre étoit trop fage & trop prudent 
pour fe régler fur les conteftations de 
quelques marchands , lorfqu'il s’agif- 
foit des intérêts de la Couronne, & 
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c’eft fans fondement qu’on a avancé 
qu’il vouloit fupprimer ce commerce. 
Il eft encore plus faux que les Jéfuires 
ayent détourné le coup, à caufe de 
Finté êt qu’ils y prenoient. Don Jo- 
feph de Patinho n’étoir point homme 
à fe régler fur la façon de penfer d'au- 
trui, dans une aflaire aufli imp: r- 
tante. D'ailleurs, il me f: roit aifé de 
prouver que la Société n’eut aucune 
part à ces difputes. En un mot, pour 
fe convaincre que ce Miniftre n’a ja- 
mais eu une pareille i‘'ée, au fujet du 
commerce des Indes orientales , il ne 
faut que comparer cette façon de pen- 
fer avec celle du Cardinal Alberoni *;. 
qui quelques années auparavant te- 
foit la même place auprès du même 
Prince, & à qui M. Parinho devoit fon. 
élévation & fa fortune. 
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Fin du troifième Volume 


APPROBATION. 
Ÿe 1 lu par ordre de Monfeigneur le Vice 

Chancelier , un Maenufcrit ayant pour titres 
ÆHijoïre Naturelle & Civile de la Cal fournie, 
traduite de lAnglois , &c. & je n’ÿ ai rien trouvé 
qui m’ait paru devoir en empêcher L'impreflon;, 
à Paris ce 26 Février 1766. 


L’ABBÉ GRAVES. 


PRIVILËÉGE DU ROI. 


OUIS,. par la grace de Dieu, Roi de France’ 

& de Navare : À nos amés & féaux Confeillers,: 
ls Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des’ 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand. Confeil ;: 
Prevôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieurenans’ 
Civils & autres nos Juftciers qu'il appartiendra ÿ 
SALUT. Notre amé le Sieur DURAND, Neveu Fibraire’ 
braire à Paris ; Nous a fait expofer qu’il défircroit: 
fire imprimer & donner au Public un Ouvraye qui at 
pour titre : Aifloire Naturelle & Civile de ia Californies: 
traduire de l'original Efpagnol , de Michel Venegas], 
Mexicain en Anglois & de l’Anglois en Françoisÿ par 
M. *°*.: sil Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de’ 
Ptivilége pour ce néceflaires. À ces CAUSES, voulant 
favorablement traiter l'Expefant , Nous lui avons per 
mis & petmettons par ces Préfentes , de faire imprimer’ 
lit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera’,? de 
le vendre faire vendre & débiter par tout notre Koyaus 
me, pendant le tems de neuf années confécurives, à: 
compter du jour dela date des Préfentes. Faifons dés 
fenfes à rois Imprimeurs , Libraires & autres pers 
fonnes , de quelque qualité & condition qu’elles fofene 
d'en introduire d’imprefion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffanc:; comme auf d'imprimer , faire 
imprimer, vendre , faire vendre , d‘biten ni contre 
faire ledit Ouvrage ni d’en frire aucun Extrait fous 
quelque prétexte qne ce puitle être fans la permiflion 
cxpteffe & par écrir dudit Expofant on de ceux qui au- 
ront droit de lui, à peine de confifcation des Exene 
plaire: conirefai:s, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des comievenans,. done uu tiers à nous, mn 


Vers à l'Hôtel-Dieu de Patis, & l'autre tiers audit Ex 
pofant ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Prés 
fentes feront enrégiitiées tout au long fur le Régifire 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires dé 
Paris, dans trois mo's de la date d’icelles, que lim 
preflion dudit Ouvrage, fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caratéres » 
, Contormément aux Réglemens de la Librairie, & no- 
tamment à celui du 1oAvril 172$ : à peine de déchéance 
du préfent Privilège qu'avant de les expofer en vente » 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreffion 
dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l’Ap- 
probation y'aura été donnée , ès mains de notre très-, 
cher & feal Chevalier Chancelier de France , le Sieur 
DE LAMoicnon , & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans noüre Bibliothéque publi- 
que, un dans celle de notre Château du Louvre , & 
un dans celle dudit DE LAMoiGnon , & un dans celle 
de notre crès:cher & feal Chevalier, Vice: Chancelier 
& Garde des Sceaux de France , le Sieur DE MAUPEOU ; 
le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayans Caufes pleinement & paifi- 
blement, fans fouffiir qu’il lui foit fait aucun trou- 
ble où empêchement. Voulons que la-copic des Préfen= 
tes, qui fera imprimée tout aulong au cemmencec— 
ment ou à la fin dudit Ouvrage: foit renue pour due- 
ment fignifiée , & qu’aux copies collationées par l'un: 
de nos amés & feaux Confeillers Secrétaires, foi foit 
ajoutée comme à l'original Commandons au premier 
notre Huifier ou Sergent fur ce requis, de faire pour’ 
l'exécution d’icelles tous Aétes requis & néceflaires , 
fans demander autre permifion , & nonobftant clameur” 
de Haro , Charte Normand: &. lettres au conraites ;- 
er teleft nocre plaifir: Donné à Cor piegne le ving- 
tieme jour du mois d’Août, l’an de grace mil fept cent” 
foixanre fx, & de notre règne le ciuquante-uniene. 
Par le Roi en fon Confeil. 
| LEBEGUE 
Rgifiré [ur le Regifire XVII dela Chambre Royai: #7 
Syndicele ‘des Libraires @' Imprimeurs de Paris, N°, 
626 , fol. 20 conformémenr au Réglement de 17233 # 
Paris, 6e 6 Septembre 1766: 
GANEAU, Syndic; 
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